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-SUR. L’EDUCATION 
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PRINCES. 
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Avec une Lettre 

de. MILTON, 

tOù il propofc line nouvelle manière 
d^élever la JcunelTe d’Angleterre. 

:Gratu?n efl quod PatrU civem Populoque 
dedifti , 
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PREFACE. 

\ 

C ES Lettres ont été écrites à M. le 
Duc de Chartres, depuis Duc 
d’ O rléans , & Régent du Royaume, 
par M. de F O N T E N A Y , qui a eu la plus 
grande part à fon éducation. *Ce font à 

O r I 1 T I r r' 

propremcnc parler les Leçons de lagclle 
& de vertu qui ont été données à ce 
Prince , qui s’eft montré fi digne du Gou- 
vernement , ôc dont le génie fupérieur 
a Içu , dans des tems de minorité tou- 
jours difficiles , entretenir la paix dans 
le Royaume , & rendre la Nation formi- 
dable an dehors. La fixiéme Lettre eft 
uneefpecc de Traité de la maniéré dont 
on doit élever un Prince dès fon en- 
fance , jufqu’à ce qu’il forte des mains 
des Gouverneurs. On y en a joint deux 
autres du meme Auteur , qui contien- 
nent des leçons très-fages pour de jeunes 
gens qui ont de la nailfance , ôc que 
Ton veut avancer dans le monde à la 
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jCour. Au ton de fimplicité & de vérité 
<jiii régne dans les unes & dans les autres, 
ilcftailé de s’appercevüir que l’Auteur 
ne les a écrites que pour remplir fon 
devoir , ou fatisfaire des amis, quiavoient 
confiance en lui. M. de Ronrenay y pa- 
roît bien loin de cette prcfomption qui 
fait que l’on expofc au grand jour de 
Rimprellion tant d’Ouvrages qui en font 
fi peu dignes : il n^avoit confervé des 
copies de ces Lettres que pour l’inftriic- 
tion de ceux de fa famille. Loin d’épou- 
Lcr à cet égard la façon de penfer trop 
modefte de l’Auteur , on a cru que le Pu- 
blic en pourroit retirer quelque utilité. 
Et c’eft l’unique motif qui ait déterminé 
à les faire imprimer. La formation des 
mœurs des Princes eft un des plus grands 
objets qu’un Citoyen vertueux puilTc em- 
bralTer *, leurs bonnes ou mauvaifes qua- 
lités influent fur toute la fociété * , & 
font fouvent la gloire ou la honte , le 
bonheur i ou le malheur d’une Nation. 

* Q^o perniciojîùs de Kepublica merentur vi- 
tiofi Principes , quod non foUtm lÀtia concipium ipfi ^ , 
fed ea infandunt in Çivitntem : neque folnm ob- 
funt quod ipfs corrumptintur , fed et;.%m quod cer- 
rumptmt , plufque exemple quAtn peccuto nocent. 

Cicer. de Legibns, Lib. 111. 



V 

M. cîe Fontenay écoit un Gentilhom-» ' 
me, ou comme il le dit lui-même, «« 
Cadet de Bajfe Normandie , qui n’a dû 
qu’a lui fcul une fcience où il a excellé , 

& peut-être la première de toutes pour 
un Gentilhomme , la fcience du monde. 
Rien n’eft lî nécelTaire, à celui fur tout 
qui eft chargé de l’éducation d’un Prince, 
que cette intelligence , qui conhfle à 
connoître le naturel & le penchant d’un 
chacun , & à s’y accommoder fans bairdTe 
5 c fans flatterie , à parler & à fe taire a 
propos (d). Il avoir coutume de dire : 
qu’il n’avoit eu'd’autre Précepteur que 
les Moqueurs-, & c’eft une grande preuve 
qu’il avoir le cœur & l’efprit également 
bien fiics -, fçavoir ainfl profiter de la 
malignité des autres, c’eft convertir les 
poifons en médecine. . 

La famille de Fontenay eft ancienne,’ 
Parmi les cent Gentilhommes qui , en 
Ï4Z4 défendirent le Mont S. Michel 
contre les Anglois , fous la conduite dix 
Sire d’Ertouteville , il s’en trouve un 
nommé Charles de Fontenay , dont on voit 
encore les armes peintes fur le mur vis- 

( /* ) Un grand point de fagefle eft de bien ré- 
gler fa langue. in verbo non ojfendit , hieper-i 
fecins tfi, Charoa. de la Sagefle, Liv. m, 
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a -vis la Chapelle du Saint. Malleyille x 
donné les noms de tous ces braves Fran- 
çois dans fon Hiftoire Sommaire de Nor- 
mandie. (a) 

M. de Fontenay a laifle un fils & une 
fille tous deux morts fans enfans , à fça- 
voir M. de Noce (h) , dont on a beau- 
coup parle pendant la Régence , & Ma- 
dame duTorp fa fœur, connue & cftimée 

(a) IV. Partie. Liv. XIII. 

(ù) M. de Nocé avoir époufé M®® de la Mé- 
fangere , fille de la célébré M®® de la Sablière , 
& cjui , au raport de Ceux qui Font connue , avoir 
hérité de Telprit de fa niere. M. de Nocé , digne 
fils de fon pere du côté de la probité , & courti- 
faii fans être flateur , a fçu fe concilier à la fois 
l’eftime dU public & l’amitié de fon Prince. Sans 
parler du goût qu’il avoir pour les Arts , c’étoit 
lui-même un homme de beaucoup d’efprit , 
plein de feu & d’imagination; mais trop enclin 
à la raillerie. On l’a aceufé d’avoir abufe plus 
d’une fois de la facilité qu'il avoir de faire rire 
aux dépens des autres. Le Duc de Brancas def- 
funt avoir coutume de dire de lui : Nocé à no~ 
eendo , & peut-être s*elV-il permis l’exageration 
pour joüer fur le mot. C^oiqu’il en fbir , la gloi- 
re d’être le fléau des Ridicules , coûte fouvent 
cher , & bien évaluée eft peu de chofe. Lingu* 
placaùilis , dit le Sage , lignttm vits. ,* qui. atitem 
immoàerntaefi conter et Çp'mtum. D’ailleurs la fa- 
çon de penfer finguliere de M. de Nocé l’a toute, 
fa vie écarté du bonheur qui devoit être la ré- 
compenfc de l’honnêteté. 
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de tous les gens d’clprit dece nécle. f^) 
On auroit fouhaitc pouvoir recueillir 
quelques faits particuliers qui filTent 
connoître davantage au Public l’Auteur 
de ces Lettres ; mais on n’a fait fur cela 
que des recherches inutiles. Sa famille eft 
éteinte , & il fe trouve aujourd’hui peu 

(a) M"'® du Torp a relevé le prix des grâces 
Datuielles à fon Sexe par une fagelTe qui ne s’cfl 
jamais démentie. C’étoit le fruit d’un grand fens 
dont elle étoit doiiée , & qui l’a fait jouir juf- 
ques au milieu des contrariétés qu’elle a éprou- 
vées dans fes plus belles années , d’une tran- 
quillité que fonfrere n’a pû goûter dans le Icin 
^ meme de la profperité. S’il ne falloir fe méfier 
des difeurs de bons mots , on feroit tenté de 
croire que malgré la douceur de fes mœurs , fon 
efprit avoir quelque teinture de celui de fgn 
pere ; M. le Duc d’Orléans demandant un joui 
^ au Duc de Brancas, dont nous venons de parler , 
ce qu’il penfoit de Mi"' du Torp , il répondit que 
c’étoit Noce paffé a la fleur d' Or ange. Son portrait 
peint par Santerre a donné lieu aux vers fuivans, 
qtji font de M. de Fontenelle. 

C’eft ici Madame du Torp , 

Qui la voit fans l’aimer a tort , 

Mais qui l’entend & ne l’adorî, 

A mille fois plus tort encore j 
Pour celui qui fit ces vers -ci. 

Il n’eut aucun tort Dieu merci. - 

a iv 
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de gens vivans qui l’ayent connu. Il faur 
le regarder comme un de ces hommes ver- 

O , 

Tueux dont la vie ne demeure ignorée 
que parce qu’ils ont toujours été lages & 
honnêtes. Il eft rare que l’on parle de ce- 
lui qui ne cherche point à faire parler de 
lui ; & l’homme d’un vrai mérite fongc 
moins à faire du bruit qu’à remplir les 
devoirs. La véritable vertu ne fouhaitc 
pas un plus ample , ni plus riche théâtre 
pour fe faire voir que fa propre confeien- 
ce. Plus le Soleil eft haut , moins il fait 
d’ombre , plus la vertu eft gtandc , moins 
elle cherene de gloire. Tout ce que l’on 
a pu apprendre de M. de Fontenay , c’eft 
que ç’a été l’un des hommes de fon llécle 
qui a eu le plus de probité. Quel éloge 1 
& que font en comparaifan tous les ta- 
lens , toutes ces qualités brillantes dont 
le commun des hommes fait tant de cas ? 

Les Lettres que l’on publie aujour- 
d’hui prouvent que c’étoit un homme 
d’un excellent jugement. On y voit qu’il 
penfoit comme Solon , ne faut 

point Approcher dés Princes , ou qu'il faut 
leur dire la vérité & les bien confeiller ( a). 
Tout y refpire la probité & cette noble 

(a) Plutarque , vie de Soloui 
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ÈarcUefle qu infpirc la vertu. On y fenr 
ce que Montagne dit qu’il apperçoit es 
écrits des Anciens , que celui ^ni dit ce 
qu'il penfe tajfene bien plus vivement que 
celui qui fe contrefait, 

La flatterie , dit un de nos anciens Au- 
' tcurs , (a) eji très-difjcile a éviter & à s'en 
garder , non-feulement aux femmes , à caufè 
de leur foiblejfe & dé leur naturel plein de 
vanité & amateur de louanges , mais aux 
Princes a caufè que ce font leurs parens , 
amis & premiers Officiers y & ceux dont 
ils ne peuvent fe paffer qui font ce métier, (b) . 
Alexandre , ce grand Roi & Philofophe , ne- 
s'en put deffiendre : & il n'y a aucun par- 
ticulier qui ne fit pis que les Rois , s'il étoit 
afftduellement ejfayé & corrompu par cette 
canaille de gens comme ils font. Que ne. 
fait pas au contraire l’Auteur de ces Let- 
tres pour mettre en garde le jeune Prince 
à qui il écrit contre les pièges des dat- 
teurs , & pour le précautionner contre 
le poifon de la louange , dont la jeuntllc 
fe lailTefi facilement enivrer î {c) QueU. 

(a) Charon. De la SagefTe , Liv. Ilf, 

( é ) Omni» ajfentari , is quiflus nunc efi muli» . 
vherr'imns. Tcrent. Eunuch. 

( c j NeceJJarium rjî admoneri ^ habere ali- . 
e(uem aUvocatum bons, mentis , éque tmto frémi- - 
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que matîere qu’il traite , ce n’eft point 
un Maître qui le régente , c’eft un ami- 
qui le confcille. S’il l’exhorte à la vertu, 
c’eft avec une telle efficace qu’on fent 
qu’il parle de l’abondance du coeur. 

La plupart de ceux que l’on place au- 
près des Enfans des Princes , font plus- 
inftruits dans les intrigues de Pompée & 
de Céfar que dans celles des Cours de ^ 
France & d’Allemagne : ce font gens qui 
ont beaucoup lûi mais qui n’ont rien vu.- 
M. de Fontenay paroît. tel dans fes Let- 
tres , que Montagne défîroit que fût fait 
un homme chargé de l’important emploi 
dont il étoit honoré. Je voudfols , dit ce 
Philofophe François (a) y qn'on fut fai- 
gneux de choijîr un ConduSleur qui eût 
tot la tête bien faite que bien pleine , & qu'on. 

J requît tous les deux , mais plus les mœurs; 

& l'entendement que la fcience , & qu'il fè 
conduisit en fa charge d'une maniéré toute • 
nouvelle. M. de Fontenay avoir fenti de 
quelle conféqucnce étoit pour la France 
l’éducation de l’illuftre Elevé qui lui 
avoir été confié. On voit qu’il n’a eu ea 

tu fXlforttm , un*m denlcftte audire vocem ..... 
q^ut. ta.ntn cLtmorilus tvnbiùofis exfurduto falU'^ 
tàri» inf^Pirret. î^cn. Ep xxx. iv. 

(«) Eflais- Liv. I.Chap. XXV. 
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■Vue’ que la gloire de Tofi Prince , Sc qu’il 
connoifloit que la véritable confifte dans 
l’exercice des vertus les plus utiles à la 
fociété. (a) 

Rien n’eft fi rare que ce que notre 
Auteur appelloit unfaifeur d’honnêtes gens 
{b ). Comme les Princes doivent fervir 
d’exemple & de modèle aux autres {c) y 

(a) Ken nebisfolum nati fumus , ortufcjue nof- 
tri burtem Vatria vtndicat , pMrtem arniei. Cic. d* 
Offic. Lib. I. 

{b) Voici les qualités que Quintilien deman- 
de dans un Gouverneur ; Ipfe nec habent vitia, nee 
ferai , non aufieritai ejus tri fis non dijfoluta cemi- 
tas : ne inde odium hinc contemptus oriatur. Plu- 
rimus et de honefio ac bono fit ferme. Nam (juo fa,- 
pÎHs monuerit hoc rarius caftigabit. Minime iracun- 
dus , nec tamen eorum cjuA emendanda erunt dijfi^ 
mulator , fimplex in decendo , patient laboris , ajfi- 
dttus patius quam immodicus. Interrogantibus U- 
benter refpondeat , non interrogantes percontetur 
ultro. In laudandis difcipulorum diHionibus nec 
tnalignus , neceffafus , quia res altéra ttdium la- 
boris , altéra fecuritatem parit. Jn emendando quA 
corrigenda erunt non acerbus minimeque contume- 
liof us , nam id quod multos a propofto fiudendi fu-» 
gat , quod quidam fie ebjurgant quafi oderint .... 
y tx autem dici potefi quanto libentius imitemur eos 
quibus f*T.emus. Inft. Orat. Lib. IL 

(c) Cateris fpecimen efto. Q^oi fi eft , tenemtts 
omnia. Ut enim cupiditatibus Principum ^ vitiis 
inffci folet tôt a Civitas ^ fit ementùri corrigi 
continentia. Cicer^ 
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on exige encore <lavantage de ceux quL 
fe chargent de les former ; on eft en 
droit , pour ainfi dire , dé leur deman- 
der des chefs d’œuvres. De vok un. 
homme vertueux ou de l’ètre , ce n’eft 
pas une chofe étonnante , . mais il faut 
être palTé maître en .vertu pour y fça- 
voir ranger les autres. Un Gouverneur 
à proprement parler cft un Médecin quî 
guérit les maladies de l’.ime. Ainfiquoi * 
de plus précieux qu’un Ouvrage qui con- 
tient les principes & la pratique d’un' 
art fi utile au bonheur du genre humain l 
Sans parler.de ceux qui (ont chargés de • 
l’éducation des Princes , il eft iùr que 
l’emploi de Gouverneur fi peu eftimé par- 
mi nous, eft un des plus importans poiif^ 
l’Etar. . La jeunelfe en eft la pépinière..^ 
Comme de jeunes .arbrilleaux (oigneufe- 
menr arrofes éclatent par leur verdeur 
portent du fruit \ ainfi l’ame arroféc par- 
de lagcs inftructi >"S , 's’avance dans la 
perfection & procuûc les fruits de la. 
vertu. (<e). Locitc dit que la d'iference' 
qu'il y a entre Us wœurs & ht rapacité des 
hommes , vient phts de la dljfcrente cin- 
cation qu'ils ont reçue , que d'aucune autre < 

{u) Fili à jux entHîc taj exc’pe docirinam , . 

ufjue ad Canos tnvenits faptemiatn. Eccicf. Cap. 6^'. 
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('<*).’ Les Sages de tous les tems ont 
^tous été Tut cela de même avis. Scion 
Plutarque : La. four ce de toute vertu & de 
toute frud'homie ejî cC avoir été bien élevé dt 
jeunejje. {h) 

Cependant il y a long -tems qu’on en a 
fait le reprodie aux Grands & aux gens 
riches de tous Etats , ils choifilTent pour 
-montrer le chant & la danle à leurs En- 
fans , les meilleurs Maîtres de ces deux 
Arts & leur donnent pour Gouverneur 
ou pour Précepteur le premier Pédant 
de College qui leur eft offert, (c) Ceux 

{ci) De l’éducation des Enfans. 

{b) C’eft aurti le fentiment de Qiiintilicn^ 
Falfa enim ejl ijuerela , paucis hominibits ’vim per~ 
rtipiondt ejuA trctdcintur ejfe concfjjam , plerofque 
lerolcderem ne temporn ingerni tetrditate perdere. 
Flam contra, plnres,reperiai (^faciles in exco^itan~ 
dt ad difeendum prompt os. l^î^ippe id ejt homini 
■ naturale : ac ficut aves ad volatum , equt ad ctir- 
fam , ad ftvitiam ferà gîgnuntur : ita nobis propria 
efi mentis agitatioat'put Jollertia : unde origo animi 
tileftis ereditur. Hebetes •veto ^ indociles non mcA- 
gis fecundum naturam homints eduntur tjuam pro- 
digioja corpora ^ monfiris infgnia. Sed- hi pauci 
admodum. Fuerit argumentum , qnod in pueris 
elucet.fpeS'plurimorHm : <jut cum emoritur Atate , 
mantfejiiim efi non naturam defecijje , fed curam. 

Oral, Lib. i. 

{c) L’homme le plus vertueux n’eft point aC- ' 
fez , félon le même Auteur , pour ua pareil em- 
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gui font plus difficiles veulent qu’un 
Gouverneur ait les airs , & connoifïe les 
maniérés du monde , quant aux mœurs 
on ne s’en informe pas , ce qui prouve 
que l’on fait plus de cas des talens 
-les plus frivoles , que de la vertu & de 
l’honnêteté.’ On prend beaucoup de foin 
pour qu’un enfant fâche déclamer avec 
grâce , tandis qu’on ne lui apprend pas 
meme à penfer } car c’eft en vain que la 
nature en a donné l'a|Jtitude , fi on n’e- 
xerce pas cette faculté , elle demeure en 
pure perte. Le moyen de s’étonner après 
cela fi la plupart de nos jeunes gens ne 
font en effet que des Hillrions & des Bal- 
ladins ! 

Il eft vrai , comme le remarque encore 
l’im des plus judicieux Auteurs de l’Anti- 
quité ,{a) que pour faire un homme par- 
faitement vertueux , il faut que trois cho- 
fes y concourent. La nature , la raifon & 
l’ufage. Il appelle raifon la connoiffance, 
& ufage , la pratique de fes devoirs. Le 

ploi ; Et Vreceptorem eligere funSlijftmum quemqtte 
. ( cujui rei precipua pruientibus curn efi) ^ difeipU- 
tunnqtit m*xim» fevera fuerit , licet -, ut teneriores 
nnnos ab injuria fanüitas docentis euftediat , ^ /«- 
rociores a licentia gravitai deterreat. Idem. Lib, 11% 
Cap, i. 

( a ) Plutarque , oeuvres morales. 
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•; commencement nous vient de la nature, 
le progrès &c raccroilTement de la raifon, 
& raccomplilTement , de la pratique de 
ce qu’elle nous enfeigne. (a) La vertu 
ne peut qu être défcdueufe fi une de ces 

Ê arties vient à l’être , car la nature (ans 
; connoifiànce n’eft qu’un ^ent machi- 
nal & aveugle ; la connoifiànce (ans la 
nature n’opere jamais afiez. Ariftotc a for- 
mé Alexandre , Scncque n’a pu former 
Néron. Quant à la pratique , elle fera 
toujours imparfaite tant qu’elle fera def- 
tiruée des deux premières parties. C’tft le 
concours de toutes les trois qui fait les 
Titus & lesTrajans. Voilà pour ce qui 
regarde les Elevés. 

A l’égard des Gouverneurs , il eft: fort 
rare d’en trouver de bons , & plus en- 
core des gens qui fâchent les choifir. 
Les uns ne font pas afiez attentifs à cher- 
cher le mérite , les autres n’ont pas afiez 
’ de connoifiànce pour le découvrir , ôc 
prefque perfonne ne fçait l’employer. 
Souvent même on le rejette comme in- 
commode. Il faut être honnête pour cher- 

(a) Salomon dit lui • même , en parlant de 
l’éducation de fa jcuncfle : Puer autem er/tm in- 
genhjui , fmitHs jHtn animarn btmm. Sap, 
Cap. S. 
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-cher rhonnèteté.j II faut avoir refpfit 
bien fait ôc Ift confcience bien pure pour 
s'attacher des pciTonnes qui ayent des 
lumières de la probité. Avoüons la 
vérité , la plupart des gens aiment mieux 

f )ayer fori .cher un Ciiifinicr qui mette 
eiir table en réputation , que de fonger 
à placer auprès de leurs enfans un homme 
éclairé. & honnête , capable d’en faire des 
Citoyens -vertueux & propres à fervir 
leur Partie dans les differens emplois ou 
ils peuvent être appellés: (a) En cela fans 
le fçavoir les gens du monde fuivent un 
des principes de la Philofophie d’Epiébe- 
te. Apprenez. , dit ce Philolophe Stoïque, 
^ue vous devez, plutôt foujfrir cjue votre fils 
devienne méchant > que de vous rendre mat- 

{ a ) Plutarque dans un Traité que nous avons 
de lui fur la maniéré d’élever les enfans , raporte 
un mot d’Ariftippe plein de fens : Un Pere fur- 
pris qu’il lui demandât mille dragmes ( 500ÜV. ) 
pour inftruire fon fils , Qpoi ! s’éeria-t- il , j’a-- , 
cteterois à ce prix un cfclave ; vou$ en aurez dettpe 
pour un , répliqua le Philofophe ; voulant dire 
par là à ce, Pere avare qu'il ne feroit qu’un et 
clave de fon fils. M Rollin dit à ce fijet , que 
les gens fenfés & mifonnables doivent voir avec 
quelque peine qn’un Intendant, un Secrétaire, 
queIquefo:s même un Portier fait chez eux une 
plus grande fortune que ic Précepteur du Fils de 
la Maifon, 

heureuK. 
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hèureuK. (a) Maxime véritablement dan- 
gereufe pour la Société , puifqu’elle porte 
l’homme à la négligence de fes devoirs, - 
Qu’arrive - 1 - il de ce peu d’attention 
que l’on apporte au choix de ceux à qui 
l’on confie Tes Enfans ? C’eft que l’on 
traite fans égard ceux que l’on a pris fans 
eftime. On ne les regarde que comme les 
premiers Domeftiques de la Maifon j un . 
Enfant s’en apperçoit , il prend les mê- 
mes fentimens , & dès-lors le Préceptefir . 
ne peut plus rien pour fon éducation ; , 
c’eft en vain qu’on ordonne à des Enfans, , 
quelques jeunes qu’ils foient , de refpcc- 
ter ceux qu’on traite avec mépris on ne v 
peut leur infpirer que les fentimens dont 
on leur donne l’exemple. «C’eft avec rai..-- 
fon que M. de la' Motte a dit: ( h) 

Qiu qui forme les Rois eji frefque leur e'gul. . 

Cela eft ■ encore plus, vrai dans les - 
autres Erats à proportion. Celui qui ’ 
cleve un Enfant ne fait que remplir l’of- 
fice de fon Pere j & comment veut - on • 
qu’il s’en acquitte, lorfqu’on traite com- 
me un Domeftique celui que l’on devroLt • 
traiter comme Ion ami \ Celui qui vous . 
rend le plus elTentiel de tous les fervi-.- 

( « ) Enchir. Epi£l. 

(i) Inès de Caitro.'^ 
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ces , en Ce chargeant de ce que Dieu Sc la 
nature exigent de vous , d’élever vos En- 
fans. 

Malheureufement ceux mêmes qui fou- 
haiteroient le plus de leur donner une 
bonne éducation , font quelquefois les-, 
dupes de l’artifice que l’on employé pour 
leur en impofer. (a) Le faux mérite n’ou- 
blie rien pour paffer pour le vrai. Corn- 
Igen de gçns fe lailTent furprendre par les 
chofes mêmes qui'devroient les mettre 
fur leurs gardes î En effet , tout ce qui 
s’eiTorcc de relfeiiibler au mérite , eft 
trop inquiet pour y refl'embler long-tems. 
Moins un homme fe fent honnête , plus 
il employé d’arc à le paroître mais mal- 
gré tous fes efforts, il ne peut établir dans 
toute fa conduite , cette harmonie qui fe 
trouve naturellement dans celle d’un 
homme dont la probité n’eft point affec- 
tée, f^) La nature s’échapc de tems en, 
tems j il n’y a que le vrai qui foit égal. 
La vertu n’a qu’un vifage. 

Les Princes en particulier font fou« 
vent encore plus mal élévés que les au- 
tres , & fur ce fujet M. de Fontenay 

(a) Fa'.lit enim vitium fpecie virtutis. juven. 

{(>) Non eft hujus animtts in reüo cujui - 

dijeordant. Sen. 
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donne les avis les plus judicieux , & qui 
tendent également à leur bien particuliec 
ôc à celui de la fociécé en général. C'cft 
ainlî qu’avec raifon il foutient que l’on _ 
doit les élever comme deftinés au Gou- 
vernement de l’Etat , que comme leur 
nailTance les approche du Trône , ils doi- 
- vent mettre leur plus grande gloire à en 
ctre les fouticns , qu’elle les met à portée 
d’àfpirer au plus grand bonheur qu’un- 
> être raifonnable puilTe fouhaiter , c’êfi: 
d’être profitables au Public en fe mêlant 
des affaires , ôc aux particuliers ^en.pro- - 
tegeant les foibles contre l’oppreffion des 
forts. Il leur fait fentir combien un Prin- 
ce doit rougir d’être le premier par le 
rang & après beaucoup d’autres par le 
mérite, (a) Cyrus difoit qu’il n’apparte- 
noit à nul de commander , qu’il ne fût 
meilleur que ceux à qui il commandoit. 

Ge fage Gouverneur tâche de les con- 
vaincre de quelle importance il eft pou- 
ciix de fe rendre aimables & bienftir 
fans, (b) La hauteur fait fouvent haïr ce- 

( 4 ) Magnam fortunâm , magnus anirntis decet.- 
Sen. de Cletn< 

{b) Nihil tam fecmditm naturam ^ quam Juvare 
fonfortem natürs,. Plin. 

fillum tam immanfitetfito animul eft , qutd 

bij 
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lui qui d ailleurs a les plus grandes qua- 
lités. (a) Elle fait méprifer ceux qui' ne 
la peuvent juftifier que par la bonne opi- 
nion qu’ils ont d’eux -mêmes (h). Au 
contraire tout ce qui prouve qu’un Prin- 
ce eft fans orgueil , prouve qu’il eft vé- 
ritablement grand. Il ne peut ajouter- a 
fon élévation qu’en affedîant d’en def- 
cendre , & de prouver par la qu’il en eft 
digne , puifqu’il n’y cû pas actaclié ( c)^ 
Combien les Princes n’ont-ils pas à ga- 
gner à fc montrer ainfi affables , débon^ 
naires, modeftes meme’ Le Peuple pan 
un tribut d’eftime , d’amour de de véné- 
ration j.leur rend cent fois plus qu’ils ne 
quittent pour s’abailTer jufqu’à lui. Si 
pourtant c’eft s’abaifler que d’être homme 
avec des hommes. Plutarque remarque 
que le célébré Dion, qui chaflTa les Ty- 
rans de Siraeufe & y rétablit la liberté', 
avoir quelque chofe de dur 6c d’auftere 

non cura in amortm fiù vertat^ Sen. 

de BenefI 

(a), Vanam fuperbisi.magnitudinem , q»a, in 
$dium etiam amanda perducat. Idem. 

( é) Odibilis coram Deo eft ^ hominibus fuper- 
iia. Ecclef. Cap. lo. 

(c) Cai nihil ad augendum faftigium fuperefl , 
hic uno modo crefeere poteft fi fis tpfie fubmittat fiecu~ 
tus magnmdinis fim. Paneg. Tr.iji. 
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<îans rhiimeur qui éloignoît un pca 
lui jufqu’aux plus gens de bien , Sc juf- 
qu à Tes meilleurs amis. Platon qui Tavoit 
fouvenc averti de ce défaut , l’en fit fou- 
venir depuis dans une Lettre où il lui par- 
loir ainfi : «Songez, je vous prie , qu’on 
«trouve que vous manquez de douceur, 
«metter- vous bien dans l’efprit , que le 
«moyen le plus fur de faire réufllr les 
«affaires', c’eft' de fc rendre agréable a 
«ceux avec qui l’on a à traiter. La fierté 
y* écarte tout le monde , & réduit un homme 
ytala folitude. 

Les Princes font fans ceffe occupés des 
avantages de leur naiflance j ils n’en con- 
noiiïent 'pas réellement les plus grands. 
Ils peuvent acquérir de la confideration 
à peu de frais on leur rend beaucoup 

f )our le peu qu’on leur demande , on 
eut fait une- vertu de leur fdumiffion à 
la Loi , on admire en eux ce qui rendroit 
à peine un particulier remarquable; Qu’ils 
foient feulém^ent des hommes , nous en 
faifons des Dieux -, témoin ce mot des 
Athéniens à Pompée '.Autant eji-tu Dieu 
comme tu te reconnois homme. Si un Prince 
raifonnoit conféquemment , comment 
pourroit-il mettre au rang des privilèges 
de fa nailfance , celui de le foullraite à la 
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DdÎ » dé qui feule il tient toute fa gratt>4 ' 
deur î Le véritable interet de ceux qui 
doivent tout à l’ordre établi, eft d’être 
les premiers à le rcfpeétcr. Dans un Etat 
où il n’y aiiroit plus de Loix , il n’y ati- 
roit bientôt plus de Princes. Non , ce 
n’eft point un avantage , c’eft un mal — 
heur que de pouvoir être injufte avec im- - 
piinité , puifqiPun penchanc pervers porte 
la plupart des hommes à tout le mal qu’ils 
peuvent faire. 

On peut dire que M. de Fontenay parle 
dés Sciences en homme qui en connoif- 
foit bien l’objet , & qui fçavoit faire le ' 
choix de celles qu’on doit montrer aux - ^ 
Princes. Son principe paroît avoir été 
panels opus ejfe Utteris ad bonam mentem» 

En effet quelle^ folie que de perfecuter 
un enfant pour le forcer à s’appliquer à 
dés chofes qui lui feront un jour totale- 
ment inutiles. Pourquoi retenir dans les 
vétilles de la Grammaire Latine , celui à 
qui l’on ne peut trop tôt montrer la car- 
rière de la gloire où il eft appellé par fa 
nailfance. Il n’eft pas néceffaire que celui 
qui eft chargé de l’inftruéHon d’un Prince 
lui montre tout , il fufïit qu’il lui montre 
l’ufage de tout. Malheur aux Princes 
qui , comme le dit Charron, * font élevés 
* De la SagclTe , Liv. 3, 
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par ces gem qui font de Science métier 
marchandife , Science mercenaire , fédan- 
tejque , fordide & méchànique. C’eft là Tcf- 
pece de Science qiû ne fe rencontre ja- 
mais avec la fagelïe , (a) &c qu’un dea||^lus 
fages & des plus fçavans hommes qui 
ayenc vécu (b) appelle non -feulement 
vaine , mais encore nuilible , pénible ÔC 
fâcheufe ('c^. 

Si Jacques I. Roi d’EcolTe & d’Angle- 
terre eux été élevé fuivant ces fages prin- 
cipes , il n’eût pas néglige les foins du 
Gouvernement , pour palier fon terns à 
des difputes de Théologie , que l’on doit 
lailTer à ceux qui font faits pour l’enfei- 
gner , & où il ne convient point à un 
Prince de fc livrer comme un ProfelTcur 
d’Univerfitc. Combien meme eft - il de 

—J 

chofes" qu’il vaut mieux ignorer , que 
d’ignorer qu’elles font vaines (d). Il eft 

(a) Socrates hane fummam dixit ejje fapientiamf 
bona mula'^ut d-ftingutre. Senec- Ep. 2. 

(b) L’Eccleiiafte. 

( c ) Cujas ifia errores mmuent i Cujas cupidi- 
tates prement ? Q^em f>rtiorem , cfuem jujiiorem , 
^uern liberatiorem facient. Scn. deBrevitate vit*. 
Cap. 14. 

(d) Et mirantur hec hommes ^ fiupent ijui 
nefciunt ea,^ exultant atqtte extolluntur r^ui fciunt^ 
^ per impiam fuperbiam , recedentes^^ déficientes a 
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toujours à craindre que celui qui eltT 
grand dans les petites chofes , ne fe 1 
trouve petit dans les grandes. 

Oejî un grand ornement que'ia Science , , 
dit^ontagne à Madame Diane de Foix , 

CT* un outil de merveilleux fervice , notam- • 
ment aux perfonnes élevées en tel degré de 
fortune comme vous têtes ,* a la vérité elle 
n'a point fon vrai ufage es mains vihs dr - I 
baffes ; elle efi bien plus fiere de prêter fes 
moyens à conduire une guerre , a commun^ 
der un Peuple , à pratiquer t amitié d'un 
Prince , qiCa dr'ejfer un argument dicdeÜi- 
que , ou à plaider un appel ^ ou ordonner une 
maffe de pillules {a). Voilà le but que; 
celui qui prélide à 1 éducation d’un Prin- 
ce ne doit jamais perdre de vue , c’eft de 
ne lui montrer que les Sciences qui peu- • 
vent lui être utiles , & qui font vraiment 
dignes de lui. Au lieu de réclaLtcr , il. 
l’aveugle, s’il ne lui apprend pas que. 
toutes les Sciences du monde ne fout 
rien au prix de la fageflè. {b) 

lUmine tuo , tanto-ante faits iefeBum futurum 
fr évident ^ in prtfentia fmm non vident. D. -Aur.' 

Auguft, Confeir. Lib. y.- 

(а) Efîais , Liv. I. Chap. ly. 

(б) Sapientia vera nihil altud efl quam in omnt | 

tnateriâ veritatis feientia, Ea veto cum memoria- < 

• • Nous 
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'Nous ajouterons comme une erpece 
idc Commentaire a ce paflàgc de Monta- 
gne , qiie rien n’cft fi avantageux , ou 
-'plutôt fi néccflaire à'un Prince que de- 
tte éloquent, (.a ) L’éloquence eft ce qui 
'fait éclater les dons de l’efprir *, c’eftpar 
clic qu’un Prince aflltjettit les inferieurs, 
'5c fe relcve au-delTus de fes égaux. C’eft 
par fon éloquence qu’il s’acquiert -des 
îimis,& qu’il fait trenibler fes ennemis.Les 
paroles douces 5c obligeantes qui fortent 
de la bouche d’un Prince , gagnent les 
cœurs les plus fiers : quelquefois par 
"un feul mot prononcé à propos , il fc 
'fait admirer , craindre 5c aimer. Comme 
= un flambeau éclaire bien mieux quand il 
eft placé en haut , ainfi l’éloquence qui 
■eft la lumière de refprit , a bien plus d’é- 
■ -elat dans la bouche d’un grand Prince , 
•que dans celle d’une perfonne du com- 
tnun. C’eft par la parole qu’il exécute 
-les réfolucîons que laprudcncc lui fug- 

rertmt fer afpètlathnes vert as ^ définit as exeitatM 
derivetur , non animi acris ^ repentim hnpetus , fei 
rationis-reêla ,-id eJl Philofophis, opus tfi. Hobbes, 

{a) Eft ernm elojuentia una quidam dt fum^ 
ims virtutibus^ ^c. 

Eloquentii, vero qut, ^ Trineifihus maxirnt vtn. 
namento eft , ^c. Cicer. 

C 
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gere, Sc qu’U achève heiireufement les 
encreprires les plus perillcures (a). La 
parole d’un grand Prince in (pire du cou- 
ra^c ) donne de la force & de la har- 
di'elTe , 6c fait trouver des mains & du 
cœur meme à ceux qui fembloienc n en 
point avoir, Cciar n a pas moins du. 
fes fuccès à fon éloquence qu a fa valeur y 
il n’eur" point triomphé à Pharfale , s’il 
n’eût fçû auparavant s’alTurer l’affedioii 
des foldats qui y combattirent pour lui. (h) - 
Des Lettres , comme celles de M. de 
Fontenay , peuvent être egalement _uti- 
les , 6c aux Princes &c à ceux qui les 
inftruifent ( c). Comme x>n dit peu la 

( A ) Neijue enim hoc concejjerim rathnem reHa. 
honcfta.cjue vit s. ( ttt quidam putaverunt ) ad Phile- 
fophoi relegandam , cum vir ille civilis ^ puhlicA- 
rum privatarumquererum adminifirationi accommo^ ' 
daim , qui regere conciltis urbei , fundare legibus^ 
emendare judtais pojfit , non aliusfit profiéit quam 
Qram. QinnO:. Inji Orat lib. i. 

(b) Tl arrive quelquefois que des Généraux 
d’Armée , faute d’avoir leur efprit cultivé par les 
Belles-Lettres , diminuent eux-mêmes l’éclat de 
leurs viéloires par des relations fcches , informes 
& languiffantcs , & que leur plume foutiem mal 
les exploits de leur épée. Ils font en cela bien 
düîérens de Cefar , de Polybe , &c. M. Roliin. 

( f ) Digniffima ctrte fcientiarum , hu ipfa efi , 
atis. ad Principe permet-, hommefqHS in -tegenio 
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terité aux Princes , il eft bon qu’il y ail 
des Livres qui la leur difent. Ce font 
communément les feuls bons Confeillers 
qu’ils foient à portée de confultcr. C’eft 
pour cela qu’au rapport de Plutarque , 
Demetrius , Çnrmmmé le Phalérîen , co?t^ 
jeilloit au Roi Ptolomeus d’acheter & lire les 
Livres qui traitent dn Gouvernement des 
Jioyaumes &■ Seigneuries ; car ce que les 
mignons de Cour n'ojent dire à leurs Prin- 
ces , cji écrit en ces Livres-la. [a] 

Il n’eft guere-^ meme de Particulier, de 
quelque état qu’il foit , à qui la Icélurc 
de ces Lettres ne puilTc être profitable. 
Ce qui fufHt pour faire un bon Citoyen , 
ne fexoit pas afTez pour former un grand 
Prince *, mais airuiément on ne peut être 
un grand Prince fans être un bon Ci- 
toyen. Les vertus civiles font la bafe de 
toutes les autres. D’ailleurs fi le Ciel n’a 
pas voulu que nous foyons nés Princes, 
:il ne nous aeffend. pas d’avoir les fenti- 
•mens dignes d’un Prince *, C’eft en ce 
Cens feul qu’il eft permis à chacun de for- 
tir de fon état ; tout ce qui élève l’ame, 
- ia porte à d’amoup des grandes chofes , 

i, ' ■ ' 

■généré humano occupatos. .Hobbes, de.Ci've. 
r.{-« )' Oeuvras. Morales,. .•••'• 

'C.ij 
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; 5c toutes celles de ce monde oc font fî 
.mal gouvernées , que parce qu elles font 
.encre les mains de gens au-dc(ïdusde leur 
.place par leur façon de penfer. 

Indépendamment de d’éducation des 
•Princes, de quelle importance n’eft pas 
celle des Grands , qui font en beaucoup 
.plus grand nombre-, & qui à bien des 
.égards doit être. la même. Combien ne 
font pas coupables, &, envers leurs en- 
fans & envers la.fociété même , les peres 
iiifenfés qui négligent d’y veiller ! {a) 
Ne devroient - ils pas regarder ce foin 
.comme le plus facré de leurs devoirs ? 
,lls fe privent par là des profpéricés que 
.le Ciel répandroit fur leur famille {b)-\ 

( a) Cette négligence chez les grands vient 
.d’un deifaut qui e(l commun parmi eux, 
qu’un ingénieux Ecrivain de ce fiécle a très- 
‘bien remarqué : Us aiment, dit-il , leur pefterité 
f^nefe foucient point de leurs enfans. C’eft dom^- 
mage qu’un Auteur. qui a fi bien peint nos moeurs 
ne le {oit pas propofé pour but de les corriger. 
C’eft entendre mal fes intérêts , que d’employer 
fon cfprit à des écrits auffi dangereux que les vi- 
ces dont ils font la cenfure. ^ * 

(a) docet filium fuum , htahitur in illo , 

& in medto domefticorum in illtrloriatitur. 

Mortuus efi pater ejus , ^ qHofnpn eft mortuus, 
fiwilem enim reliquit ^ fi fojlfe. Ecclef. cap. 30. 
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La plus grande gloire , le plus grand plai-' 
Ür pour un pere ne confifte- 1 - il pas à fe 
voir revivre- dans un fils digne de lui r 
Plutarque remarque- le foin particulier 
que prit Paul Emile pour 1 éducation de 
(es enfans , & qu’il le fàifoit un devoir 
d’aflifter lui ^ même le plus fou vent qu’il 
lui étoit polïîble à tous leurs exercices,- * 
Au/Ii eut-il l’avantage de donner à Rome 
un fécond Scipion l’Africain , vainqueur- 
de Carthage & de Numance. - ' 

Quels éloges ne mérite pas la conduite 
de Philippe Roi de Maceefoine l C’eft au 
- milieu de fes conquêtes & de fes plus 
grands exploits qu’il devint Pere -, il 
écrivit auflî-tôt à Arilk>te une lettre qu’- 
Aulugelle nous a confervée (<*),& que 
pous rapporterons ici comme une leçon 
digne de ce grand Prince fur l’impor- 
, rance d’une bonne éducation j Voici 
Ja Lettre ; Je vohs dorme avis (ju'il rn'ejl 
fié un Fils. Je ne remercie pas tant les 
JDieux de fa naijfance , éjue du bonheur qu'il 
^ 41 du être venu au monde pendant qu'il y a un 
Arifiote fur la terre. Car fefpere qu'élevé 
de votre main & par vos foins , il devien-i 
dra digne de la gloire de fon Pere & de 
J'Empire que je lui laijfcrai. 

(a) Lit. IX. Chap. 3. 

ciij 
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Otitre lés vertus qui doivent ètré 
propres à ceux qui font nés pour gou- 
verner, il eneft, comme nous l’avons: 
dit , qui font également nécclTaires ou 
avantageufes dans tous les états. Dans ' 
les Pais même où la naiHànce a les plus 
grands privilèges , en combien d’occa- 
fions eft-plle obligée de céder les places 
au_ mérite ? Pluneurs font arrivés par 
cette voye aux premières dignités de l’E- 
glife , des Armes Sc de la Kobbe , & il 
feroit à fouhaiter que les exemples en 
fulTent plus communs. En un mot quel- 
que éloigné que l’on foit de ces pre- 
mières places où la Providence appelle 
li peu d’hommes , combien en eft- il qui 
parviennent à commander à leurs Con- 
citoyens , ôc à exercer fur eux une auto- 
rité qui les met à portée de faire des heu- 
reux ou des malheureux î Les uns font 
deftinés à commander dés Armées, les 
autres à l’adminiftration des loix , ceux- . 
ci aux fonétions importantes du Minif-, ' 
tere. Il n’exifte que trop d’hommes qui 
ont allez d’autorité pour en pouvoir abu-^ 
fer impunément. 

A quelque point que nous nous foyons; 
étendus fur l’objet de ces Lettres, il nous^ 
paroît j(î intéreflant pour la Société . qiiçr 
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nôiis ne craindrons pas d’entrer encore 
dans quelques détails fur les Ouvrages 
écrits dans noire Langue , qui traitent de 
la meme matière. 

Un des meilleurs en ce genre eft ce- 
lui qui a pour titre ; De C Education de^ ' 
Enfans , & particulièrement de celle dei 
Princes , oit il efi démontré de quelle impor^ 
tance font les- fept premières années de la 
vie.Ça) ■■ 

Comme ce Livre a eu le' fort de pref- 
que tous les Livres qui ne font qu’utiles, 
c’eft-à-dire , qu’il n’en a paru qu’une édi- 
tion , qui cft devenue fort rare *, nous ne 
croyons pouvoir mieux faire que d’en 
extraire un Chapitre, pour en faire fentir- 
le mérite & connoître l’efprit. . . 


DE LA VAILLANCE. • 
Chapitre XXV. - 


» Puifquc la vaillance cft la vertu 
» qui a emporté le prix fur toutes les au- 
« très , elle eft fans doute la plus rare &c ■ 
» la plus difficile à produire dans le cœur 
« de ceux qui ne l’ont pas , parce qu’il 
» n’y a pas de vertu qui dépende plus du 




i€ÿ9.. . 


A Amfterdam , chez Daniel Eizevicr, 

civ 
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» tempérament (a), La juftice & la pm*- 
»dence s’acquiérent par letiidc & par 
' «l’cxpéricnec -, (^) mais la vaillance ou 

( a ) Le Comte de Rocliefter dans* fà .Ç4^«'r 
contre l’Homme , dit que tous les hommes Jeroient 
lâches s’ils o/oient l’être. M. Hobbes dans fo» 
Leziatha»^ chap. 6. prétend que le courage ^ lu 
coltrefom la mêmi chefe. Le Comte de Shaftef- 
jbiiry remarque judicieuferaent que le Poete & 
le Philosophe n'«nt prouvé autre cho(e finon 
qu’ils étoient tous deux poltrons. Le véritable, 
courage eft calme ,& les hommes les plus bra- 
ves font les plus éloignés d’une infolence brutale. 
Ce qui eft fait dans u colere ne doit pas être mis* 
fur le compte de là valeur , «autrement , dit-il ,, 
«les femmes auroient droit de fe donner pour le.- 
« fexe le plus courageux. Leur haine & leur co- 
M 1ère font plus confiantes & plus fortes que cel- 
•» les des hommes. « EJJai fur la liberté de l’efprit, 

( b) Les Rois de Perfe avoient coutume de' 

Î )lacer auprès de leurs enfans quatre hommes d’é- 
ite pour veiller d leur éducation ; un S^avanc 
qui leur eiifeignât les Sciences , un homme pru- 
aent qui corrigeât leurs aifeélions , un homme 
jufte qui formât leur efprit à l’équité , & enfin 
un homme brave qui leur apprît l’Art Militaire, 
& qui les mît dans le chemin de la gloire. Il eft. 
certain que ce dernier Maître ne pouvoir réuflic 
qu’autant qu’il ttouvoit un Prince capable de re- 
cevoir fes leçons. Auffi eft-il dit qu’il enfeignoif- 
l’Art Militaire & non pas la bravoure, qui ne peut 
s’enfeigner. H feroit heureux de trouver toutes< 
ces qualités réunies dans celui qu’on donneroit 4 . 
un Prince pour Gouverneur. 
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■» la valeur naît d’une certaine éléva-- 
n tion d’amc qui ne s’acquiert point par 
» l’étude. , C’eft , dis)- je , une force natu- 
» relie qui ne fe donne point il eft 
w vrai que fans la juftice la prudence , 

» elle n’eft point une vraie valeur , mais 
« une fureur qui fe rencontre dans les t>ê- 
j» tes , & dans les hommes les plus bru- 
»> taux f(b) mais il faut avoiier au(Tî que ^ 
>»fans cette force naturelle que l’on 
» nomme le coeur ou le courage , toute la 
*» politique ne fçauroit rendre un honi^ 

»> me vaillant. Il n’y a point de raifonne- 
» ment qui ne fuccombe fous la lâcheté. 
«Combien voit-on de perfonnes qui ont 
» beaucoup d’efprit pour les délibéra- 
« tions , mais qui n’ont point de cœur 
« pour rèxécutionî II eft donc vraiqu’una 
»> perfonne qui a l’àmc forte , & qui'; ne' 

»> fe trouble jjoint du danger , en eft fur- 
» tout obligée à la naiftancc , & à l’heu- 

( Æ ) Timîdorum eontemptrix , tjuà terribilia (§•' • 

,fub jugum libtrtaum nofirâm mitnntia\ defpicU y. 
provecat , frémgh. 

(b) Non foliitn feientîa qui remota ejl a juftitta 
calliditas potius quam fapientia efi appellanda , ^re- 
rumetiam animm paratus ad periculum fua eu— 
piditate , non utilitate communi impellitur , audaeia.-. 
pptius rumen habet quam fortitudinis, Platô.apud' I 
Ciccr. 
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«Tcufc conftitution de fon tempérament^ - 
>» mais les plus grands avantages naturels • 
«doivent être cultivés par l’adrefle de ’ 
« l’éducation , fi l'on ne veut qu’ils s’a- - 
«batardilTent j 8c il eft incomparable- • 
» ment plus aifé de gâter les dons de la 
, «-nature , que de rémédier à Tes défauts, . 
, »» (a) Car fi un enfant eft né lâche , oii 

« eft le moyen de lui donner du cœur ? . 
« Mais qu’il foir naturellement hardi , il 
« n’y a rien de plus aifé que de le rendre ' 
» timide. Cette timidité s’appcrçoit plus 
» naturellement aux enfans des Princes, . 
«quoiqu’il y ait füjet de croire qu’ils 
» ayent tiré de leurs illuftres Ancêtres un 
» fens plus noble & une ame vigoureufe : 

« & la caufc de cela eft afturément de 
« ce qu’ils ont eu le malheur d’être éle- - 
» vés les fix ou fept premières années de . 
« leur vie avec des femmes , (^ } qui ne 
«croyent pas fe montrer affeétionnées 
« au bien du Prince , fi elles ne trem- ■ 
» blent toujours de peur autour de lui. . 
« S’il fe heurte légèrement en joüant , 
«elles l’efifrayent tellement par leuts ex- - 

(à) Ndm hona facile mutantur in fejus ; nune 
qunndo in bonum verteris vitia ? - 

(b) Cur hoc quantulumcumque efi uf que - aA- ■ 
feftem nnnos Incntm faJiiAiamHU . 
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» clamatîons , qu’il cloute s’il eft encore^ 
>5 en vie -, ce qui eft caufe qu’il demeure 
M foible de chancelant , & qu’il le faut 
>• tenir quatre ou cinq ans par la li- 
3i lîere. On lui donne de la frayeur de 
» tout , du feu , du vent , du Soleil , de 
» la pluye. Cette petite créature qui eft 
» toute nouvelle venue au monde > croit 
» que tout y eft fait pour lui nuire^ Ort 
s», en vient jufqu’à cette imprudence de 
>» lui faire peur des armes , qu’il faut 
» qu’il apprenne à manier pour là dc- 
» fenfe, éc de la mort qu’il doit moins 
» craindre qu’aucune chofe qui.foit au 
»> monde (a). C’eft ainfi qu’on féme- 
»> la lâcheté dans les âmes de ceux qui. 
M font faits pour faire vivre les peuples^. 
>»^en alTurance. 

L’Auteur de cet Ouvrage eft’parti des, 
memes principes que Montagne (b ) ySc 
M. Locke (c). Il a comme eux fentil’in- 

( fl ) Item à tiulla w hontflà per huit aut 
rit magnitudinê deduci oportere ; Ànûquioretn mot*, 
um turpitudini hahtri. 

( b ) Effais , Liy. i.,cliâp. De l’inftitutîoO} 
des Enfans. ; 

(e) Dé V éducation dei Enfans. Il y a gran- 
de apparence que le Chapitre de Montagne 
que nous venons de citer donné. lieu, à l’0.u- 
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flaence^du Phyfique fur le Morale 
<)u a râge où un enfant n’cft pas encore ' 
de comprendre ce que c’eft que’ - 
lé vice ou la vertu, ou peut néanmoins 
par la façon de l’clever , le rendre plus 
ou moins fufccptible des impreffions de 
1 un ou de Pautre, Les penfées des hom- 

Ttage de M. Lockc , il^n’ÿ fait que développer' 
les principes de Montagne , & en faire fentir' 
toute l’importance. C’eft ainfi que ce paflage- 
•^’Ariftote ; Nihil efi intelleHu hummo qmd non 
prius fuerit in fenfu , eft le germe fécond dont 
c^lcbre Piilolôplié Anglôis a fçu tirer fon' 
Ellai fur l’Entendement humain , Ouvrage qui ‘ 
lui a fait -tant d’honneur. Ni tous ceux qui ont’ 
commenté la Philofophic d’Ariftote ,niceux qui 
l’ont enfeignée dans les Collèges , n’avoient pas • 
apperçü les conléquenccs d’un principe fi lumi> 
ha ‘plupart des' hommes 'des Sçavans" 
meme font aveuglés par le préjugé. Ils Vont chcr.^' 
cher au fond d’un puits la vérité qui eft devant 
leurs yeux. 

Qnant au Traité de l’Education des Enfans de 
M. Loexe, ceux qui y font employés en peu- 
vent tirer de grands lecouts ; & les Maîtres de 
Pénfion , qui en cette partie ont tant befoin de 
guide , n’én’ peuvent choifir un meilleur. Après ' 
nous avoir appris dans fon Ejfai fur l’Entende- 
ment , comment Pefprit devient capable de pen- 
ftr , il enfeigne en ce petit Traité de quelle façoiv - 
faut s’y prendre pour que chaque homme pen- 
te de la maniéré la plus avantngeufe pour Ibn ' 
bhnhcur & pçur celui de la focicté où il eft né.-- 
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jincs naiflènt de leurs inclinations ,'IeiïES 
. difcours font proportionnés à leur fça^ 

..voir , mais comme l’a remarqué Machia- 
-vel , l’habitude - feule -régle.'& détermine 
- leurs aâions. 

Un .£crivain qui s’eft cru fait pour 
-montrer aux autres : tAn de former h 
.cœur & -tefprit d'un Prince, (a) ne rai- 
• fonne pas à beaucoup près avec autant 
de juftelfe '& de -folidité , -lorfqu’il dit 
..que le Ciel prend foin de mettre dans les 
^ âmes deflinées a tire Us maîtreffes du monde, 
je ne fçais quelles femences de vertu qu'on 
^ ne voit pas dans le commun des hommes^ 

. & qu'elles forum en meilleur état des mains * 
de leur Créateur. Rien n’eft plus dange- 
reux que de flatter les Princes au point 
.<le,leurpcrfuadcr qu’ils font faits d’une 
-■pâte differente des autres hommes. Tout 
Trince qui fera élevé félon ces principes, 
courrera rifque d’en éprouver la faufleté 

de valoir moins que le commun ffe 
ceux qui lui font inferieurs par la naif- 
' farice. 

‘ . Loin d’entretenir un orgueil , qui ne 
fe faic que trop tôt fentir dans les enfans, 

& qui croît à mefure .que U baffclTe de 
,teüx qui font autour d’eux les font mieuî - 

( 4 ) A Paris chez la veuve Thibouft 167!^ 
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appercevoir de leur élévation y (a) on ne 
,peut trop leur répéter que nous tirons 
tous notre origine de la meme fource, 
>(b) Princes & Rois , vous defcendez com- 
me nous de celui qui a été formé du li- 
mon de la terre. De quoi les Grands du 
monde peuvent-ils s’enorgueillir ? Sont- 
ils autre chofe qu’une poufliere placée un 
peu plus haut? Cette nailTance cft un 
pur effet du hazard , & ne met en eux 
•aucun mérite réel j mais l’honnêteté , la 
vertu , l’application aux grandes chofes , 
dépendent de leur choix & leur font un 
mérite propre 6c perfonnel (c). Ceux^ 
dit Cliaron , (d) qui n'ont rira en foi de 
.recommandable que cette noblejfe de chair ^ 
<de fang , la font fort valoir , font toujours 
en bouche , en enflent les joués & le coeur 
■ ( ils veulent ménager ce peu qu'ils ont de bon) 
À cela les cognotfl-an J c'eft jflgne qu'il n'y . a 


(a) Ht: fdtii ad jirenetn qusm nobis fama f$t~ 
ferbum tradit inflAtum , flenumque "Neront 
frepinpto. Juven. 

(b) Eadem omnibus frincipia , eademejut origo, 
J^emo altéra nobilior , ni(î eut reéitus mgenium , ^ 
■urtibus bonis aptius. Senec. de Benef. Lib. III. 

( c) Q^tftam merîtis fume fuperbiam. Horat. 

( j De la Sagefle Liv^ X. 
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rkn plus, pfiifque toujours ils s'y arrêtent, (a) 

Non leulemenc on doit apprendre à 
un Prince à ne fe point laiiTer éblouir par 
l’éclat de fa naiÏÏânce , on doit lui appren- 
dre encore à ne point avoir de mépris 
pour ceux dont la nailfance eft obfcure 
car c’cft un défaut où ils penchent volon- 
tiers. Contemptor anlmus & fuperbîa com- 
mune nohtlitatis malum {b ). Un grand 
nom eft un grand avantage *, mais Ci celui 
qui le polTede n’en eft pas digne , on ne 
lui doit qu’un relpcét extérieur &c de 
pure formalite. C’eft une belle ame qu’il 
faur eftimer ôc aimer ( c) . Quis genero- 
fus ? ad virtutem a naîurâ bene compojî- 
tus animas facit nobîlem , cui ex quacumque 
'conditione fupra fort un am Ucet furgere (d). 
» L’avantage des grands fur les autres 
'■î> hommes eft irnmenfe par un endroit ; 
» je leur cède leur bonne chere , leurs ri- 
oi ches ameublemens , leurs chiens , leurs 
M chevaux., leurs linges, leurs fous 5c 

(a) Miferum efi aîhrum incumbere famt,. Tuven. 

{b) Saliuft. 

( e ) JEfepo ivgentem Jiatuam pofuere Attici , 
ferxumqtie çoUocArunt tteyna in , Patere ho- 
noris /cirent ut cuncii vium. Ph*d. - 

( d ) Senec. 

. IJobUttas fila eji acque unica virfus, Juven* 
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.»» leurs flatteurs -, mais je leur envie le 
■ >» bonheur d’avoir à leur fervicé des gens 
.»quiles cgalenc parle cœur & par l’ef- 
wprit , & qui les palTent quelquetois.'(4) 

Nous croyons devoir mettre au rang 
/des Ouvrages dont la ‘Icjfture peut être 
avantageule à. ceux .qui font chargés dé 
l’éducation des Princes Ai Aximî s pour 

Téducaiion ètu» jeune Seigneur , avec les 
inflruÜions de t Empereur Bai.ile d fin Fih. 
(b) On ne connoît point quel cft l’Au- 
.teur de ces Maximes , &c l’anonyme qu’il ‘ 
a gardé prouve bien qu’il n’a eu d’autre 
delTein que d’être utile aux hommes , &: 
que le défir de la réputation n’y a eu au- 
•cune part. 

On prétend qu’une des éhofes fur les- 
quelles M. Pafchal avoir le plus réfléchi., 
étoit l’inftruélion des Princes , & qu’on 
lui a fouvent entendu dire qu’il n’y avoir 
rien à quoi il défireroit le plus de contri- 
buer il ainfi on fut fort Surpris à fa mort 
.de tte rien trouver fur cette matière par- 
mi Tes papiers. C’eft vraifemblablemcnt 
, ce qui lui a fait attribuer le Traité in- 
-titulé : Ve t Education d'un Prince 

■( A ) La Bruiere. 

< A Paris , chez Simon Langrogne 

vifie 
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^jee en trois Parties (a) , qui a para fous, 
le nom du (îeur I>e Chanterefne , que 
beaucoup de gens regardent comme un 
nom fuppofé. La plus commune opinion 
néanmoins eft que ce Traité eft de M. 
Nicole , & l’on a coutume de l’ajouter 
à la fuite de fes Ejfais de Morale^ Quoi- 
qu’il en foit , on ne peut douter que ce 
ne foit un Ouvrage de Meffieurs de Port 
Royal , & un de ceux qui leur fait le plus 
d’honneur , (bit par la maniéré dont il 
cfl; écrit, & les maximes judicieufes qu’il 
contient , foit par les grandes vues cju’on 
s’y eft propofe , & la piété éclairée qui 
y régne d’un bout à l’autre^ -Les vérités 
fublimes de -la Religion , & la perfec- 
tion de fa morale y font traitées d’une 
maniéré digne du fujet , qui élevé l’ef- 
prit, qui touche le cœur* qui convindt la 
xaifo'n (b). Après- avoir expofé les gran- 

( a) A Paris , chez la vçuve Savrenx iff/o. 
Dans la fécondé édition de 1671. on a changé 
le titre en celui ct. De l’édueation- d’un Prince ; 
Mvèc quelques autres Truités - fur diverfis matières 
morales.- - 

( b ) On petit dire avec bièh plus' de raifon des 
vérités de la Religion , ce qu’un fage du Paga- 
nifnic a dit de la connoillance des Corps céleftes: 
Omnia profeclo ,cum feà celefiibus rebus refert ad 
bttmanas , excelfius ma^rùficenttufqae diett ^ 
fentiet. Cicer. 
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des & magnifiques idées dt la natiirc-dt- 
vine , on enfeigne aux Princes les mo- 
yens d’en approcher autant que l’imper- 
redion de la nôtre le permet. ' 

Jufqu’ici nous n’avons point parlé des 
Ouvrages qui traitent de l’éducation des.. 
Princes deftinés à régner. jCeux - ci font 
d’une nature plus relevée , & font auflî 
plus connus ; cependant nous efpérons 
que le Ledeur ne trouvera pas mauvais, 
que nous bazardions quelques remarques.. 
Kif ceux de cette efpece qui y peuvent, 
donner lieu. . 

Nous croyons d’abôrd devoir profiter 
de cette occafion pour rendre au Télé— 
.maque de M. de Fénélon la juftice quL 
hiitftdûc. C’eft aflurément le premier 
Ouvrage qui ait été compoféen ce genre,, 
& il .eft étonnant qu’un Auteur», qui. 
d’ailleurs paroît montrer de l’efprit , en 
ait parlé avec fi peu de retenue... ('4}., 


(4) Or maintenant Monfieur du Télémaque, 
Vantez-nous bien votre petite Itaque 
Votre Salente,& ces murs malheureux, 

Od vos Crétois triftement vertueux , 
Pauvres d’effet & riches d’abftinence , 
Manquent de tout pour avoir l’abondance j. 
3 ’admirc, fort votre flile flatteur. 


Digitized by GoogI 



xllij 

Sarns doute qu’emporté par un cnthou- 
flafmc poétique, qui quelquefois fait dire 
tant de fottifes j il n’a pas aflTez réfléchi à 
la maniéré dont il a traité un Prélat qui 
a fait tant d’honneur à notre Nation , Sc ' 
dont le nom doit être précieux à tous 
les gens de bien. Une Critique pareille, , 
à la fuppofer férieufc , ne peut faire de 
tort qu’a celui qui fe l’eft permife j com- 
me badinaee , elle eft encore de la der- 
niere indécence. D’ailleurs elle n’en im- 
pofera guère qu’à ceux qui font aflez peu ^ 
judicieux pour prendre les plaifanteries ' 
pour des raifons. On fe feroit bien gar- - 
dé d’y répondre , fi pour l’accréditer , on 
ne s’étoit avifé de la faire paroîtrc fous ^ 
un des plus grands noms que l’on puifle * 
porter dans la Littérature, ^ais corn- - 
ment fe perfuader qu’un Auteur qui a 
fait tant d’Ouvrages eftimables à tous 
égards, ait pu s’oublier au point de s’en • 
permettre un qui feroit un fi grand tort i 

, Et votre profe encor qu’un peu traînante : : 
Mais, mon ami , je confens de bon cœur ’ 
D’être fefle dans vos murs de Salente , , 

Si je vais là. pour chercher mon bonheur. ■: 

Défenje du Mondain. 

dij ; 
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fon jugement , , & qui dl entièrement, 
contraire à l’honnêteté? - 

On ne pxétend, pas qqe le Télémaque r 
de M. de Fénelon foit un Ouvrage fan» - 
defaut ( & quel eft celui qui en efl: en- 
tièrement exemt î } On croit feulement 
que l équité ne permet p^ de juger avec 
tant de féverité un Livre, fait pour de:, 
jeunes Princes , qu’il ialloit amuler en les . 
inftruifant.-Des Traités réguliers de Mo- - 
raie & de Politique , comme la Sagejfe de.. 
Charron ou le Citoytn de Hobbes , la Bi~ 
hltographie P olitiqHtAc'Hzaàk , ou le Dif- 
eours fur le Gouvernement d’Algernon Sid- 
ney , n’euflTenr point été.à leur portée (4).-. 
Un Auteur travaille toujours inutile- 
ment, s’il ne trouve pas Part de fe faire . 
lire avec plaifir par ceux pour qui il écrit. , 
Feu M. l’Abbé de S. Pierre, qui a con- 

(a) Il faut ( dit M. Rollih ) donner am en«- 
hns des Maîtresquine leur foiènt pas fufpefts 
& dont Ü5 ne puillent fe défier .... Ils.écou-- 
«enc volontiers les leçons que leur font un Ca- 
mille , un Scipion ,-anCyrns ;-&r ces fortes d^infl 
truâions cachées 8c comme déguifées fous le- 
nom d’biiloires , font d'autant plus d'impref^ 
fion fur eux , qu'elles paroilTent moins recher- 
chées , le p.ut>hazaiKl femblant les leur préfenter». 

De l» maniéré d'enfeigner ^ d‘ étudier les Bellei* 
Lettres. Difeostrs ^rélmmah€i 
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fâcré tant de veilles à Tutilit^ pubirqiie 
ne fera jamais loiié ' que fur I nonnêteté ^ 
de fes intentions ; e’cft'en vain qu’il a ap- - 
pelle à la pofterité du peu de cas que les '- 
Contemporains* ont- paru faire de cette* 
multitude de Projets politiques ^ ('/^ ) en > 
quelque ficclc qu’on les Hfe , on l’accu- 
lera toujours d’avoir trop-prcfiimé de lui-»^ - 
même , ou pas-aflèz defes Ledteurs/ 

De quelle forme agréabJe M. l’Arche- - 
vèque de Caml>ray:in’a-r-ii pas revêtu . 
fes préceptes ? Les grâces dans fon Ou- - 
vrage font continuellement aflbciécs aux : 
Mufes.- , L’imagination la plus heureufc' . 
fc fait également fentir .&-da»s^ la fa-- 
gefle du plan J & dans la beauté de l’exé- - 
cution. En un mot c’eft un véritable 
Pbeme en Profe , & la lîcnne fût ^ elle; 
auffi traînante qu’on le lui .reproche y . 
cela n’empcche pas que du coté de l’in- 
vention , ce ne lott le pltis heureux qui 
ait été compofé en notre Langue. Les. - 
vers feuls ne font pas unPoeme , ils ne .. 
font à la fiélion que ce qu’eft le. coloris '' 
au tableaut Pour mériter le titre de ' 

(a) Projet pour rendre la paix perpétuelle civ 
Europe , j vol;’ 

Ouvrages de Politique , S vol.' 

Oeuvres diverlès , a vol. Scc,. 


DigiîiL;— ^ — i m h l'.Jrl 



xlvf- 

PoKtë , il faiit être créateur^'. 

Du côté de la Morale , (a) cette pe-*^' - 
rite Iraq lie que l’on a voulu rendre ridit- * 
cule , cft l’école de vertu la plus.réfpec- - 
table. La fagefle qui y prénde nous y. . . 
enfcigne ce que c’eft qu’un Roi , qu’un 
Héros , qu’un Conquérant. Un Prince • 
y apprend qu’en devenant Roi , il de- - 
vient le Pere de Ton Peuple , que fa fa- 
mille eft fon Royaume , que fes Sujets ■ 
font fes enfans , qu’il doit les défendre ^ , 
les protéger , & pour les rendre heureux,. . 
préférer leur interet au fien propre , qu’il . 
ne peut être vraiment grand que par l’a- - 
mour de ceux qui lui obéilTent *, c’eft-à» - 

(a) A l’égard de fa Morale ( de Platon ) en- ' 
vérité eft-elle comparable à celle du Télématjue • 
de l’illuftre Archevêque de Cambrny , M. de ‘ 
Féhélon ? Si cet Ouvrage étoic écrit en Grec Sc. : 
qu’il eut deux raille ans , nou'i le regarderions 
comme un chef-d’œuvre. Pourquoi ttanfporter 
d un Philofophe fi éloigné de nous , une admi- 
ration qui eft diîë avec plus de juftice au grand 
homme que j’ai nommé , Sc que nous avons vd. » 
de nos jours. Jamais autre n’àpcnfé fi noble- 
ment ni fi vertueufement , & (on Télémaque , . 
dont les principes font liés à une Religion pure- 
ment naturelle , eft par lâ même pro >re à tout 
Leifteur , & fera toujours du goût, de quiconque • 
en aura pour la vertu. 

L'Abbi Ccdojn fDes Anciem . 
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àifé , par Tufage & non par leténdirc de.'.’ 
fa puiflance... Un Prince n’a pas befoin 
de ces leçons lorfqu’il a devant les yeux. . 
le, plus parfait modèle qu’il puilTe imi- 
ter, {a.) lorfqu’un Roi, l’amour de fes,. 
Sujets & l’admiration de fes voifins 
prend foin de le former lui - même dans, 
îe.grand art de régner , lorfque lui mon- • 
trant par fon exemple à partager la fati- 
gue & le péril du moindre Soldat , il ne- 
le; rend témoin de fes triomphes que 
pour lui apprendre comment on doir 
ulcr de la viétoire (^ ).. .Mais qu’il eft' 

( 4 ) Ajftdui's bonit»tis argumentis proèavh non 
rem publicam fuam ejje , fed fe reipt*hlict,. Sen. de 
Glem. Libu J. cap. 19. ^ 

( G’eft peu que le front calme. &la mort dans, 
fes mains , , . . 

IJ ait lancé la foudre avec des- yeux ferains ; 

C’eft peu d’être vainqueur, il eft.modefteit 
rendre , , 

H honore de pleurs le fang qu’il fit répandre 
Entouré des Héros qui fuivirent fes pas , 

IJ prodigue l’éloge & ne le reçoit pas ; , 

Ij vieille fur des jours bazardés pour lui plaire r- ' 

Le.Monarque eft un homme , & le Vainqueuf; 
un pere ; 

Ces Captifs tout fanglans poriés^ par nos Soi-, 
dats , 
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rare que le Ciel accorde aux Peuples des** 
"Rtois tels que Louis le bien aime’ I (a).. 

Le même efprit d’cquicé qui nous- a' • 
fait prendre la défenfe de l’Ouvrage de- 
M. de Fénelon , fait que nous nous-- 
croyons obliges de relever quelques er- 
reurs qui fe font gülTées dans le Traité • 
de tinjlitHtîon d'm Prince de M . i’Abbé da 

par leur mam irioraphantc arrachés au trépas 
'Après CCS jours de fang , d’horreur & de furie, 
Ainli qu’en leurs foyers au foin de leur patrie, . 

Des plus tendres bienfaits éprouvent les dou- 
ceurs , 

Confolés, focourus, forvis parleurs Vainqutursr 
€> grandeur véritable l-O viékoire nouvelle l - 
Eh quel caur enivré d’une haine cruelle , 

Quel farouche ennemi peut n’aimer pas mon > 
Roi, 

fet ne pas fouhaiter d’être né fous fa Loi ? 

Poëme it'F 0 NT F. NO T y Monument di-^ • 

§ ae dtr ce grand événement , Si le foui de tant 
’Ouvrages qui* ont été faits à ee fujet , qui mé** 
rite de palier à la pofterité. - 

(«) Grathts nomen'eji fhtatis’ quam potejlatisî ■ 
Tcrrul. 

Sjÿ>d tutins imperium - ejl , quam illud quoi 
umore ^ earitate munitur ? fecurior quam ■ 
K EX'ille quem non metuunt ^ fed eut metuunt 
/«édïd. Syne8-.de Reguo. • 

Gilet, • 
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X^et , erreurs d’autant plus dangereuses, 
qu’il feroit à craindre que la célébrité 
de l’Auteur ne les mît en crédit. ^ 

M. l’Abbé du Guet a compofé ce T rai- 
te , comme il le dit lui - même dans une 
de fes Lettres , pour le Prince de Pié- 
mont , que les ennemis de la Franee Te 
flattoient de placer fur le trône d’Efpa- 
gne , & a qui fur leur parole , il avoit 
eu la confiance de le promettre. C’efl: 
fans doute avec raifon que l’Auteur de 
fa vie a dit que quand il n' aurait fait que 
cet Ouvrage , il mériterait des louanges in- 
finies , & que fa réputation feroit immor- 
telle. Audi ne prétent-on pas y porter la 
moindre atteinte. Mais on peut dire du 
moins que comme l’événement a démon- 
tré qu’il eut été alors imprudent de fe 
fier à fes prédidions, peut - être feroit- 
' il aujourd’hui dangereux d’adopter tous 
fes principes pour l’éducation d’un Prin- 
ce- 

( 4 ) in iis rehas ejuas ingenii exercendi 
caufa fieeuhmur , fi quis error irrepferit , innoxius 
eji , neque fit jaüura nifi temporis tantum. In iis 
•veto qui. quijque vivendi cauf* meditari debet , 
non modo al errore ,fied etiam ab ignorant id , ofièn- 
fiones , rixas , cades oriri necefie efi. Hobbes , de 
Cive. 

c 

N 
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‘Gn ne peut trop louer la grande éru- 
dition., la piété , & les bonnes intentions 
de M. l’Abbé du Guet j mais première- 
ment on eft furpris qu’éclairé comme il 
l’étoit , il ne fe mit point apperçu du tort 
que fait à fon Ouvrage l’elprit de parti 
qui y régne *, en cela il s’eft écarté de ce- 
lui de charité dont il a fi bien décrit les 
caraéteres d’après S. Paul {4}. Qu’il eft 
humiliant pour l’humanité que les plus 
grands efprits ne puiflent fe défendre de 
cette contagion ! Qu’il eft trifte pour la 
Religion que ce mélange vicieux ternilfe 
fi fouvent l’éclat des vertus les plus émi- 
nentes l La piété fait un crime de la 
fimple médifance , Sc l’on fe permet fans 
le moindre fcrupule les fatires les plus • 
violentes & les plus noires calomnies, 
Ainfi l’on croit fuivre un zélé religieux, 
lorfqu’on ne fait que fe livrer à toute 
l’injuftice des mécontenremens particu- 
liers. Il eft queftion de former les mœurs 
d’un jeune Prince , de l’on cherche adroi- 
tement à flétrir la mémoire d’un Monar- 
que que l’Europe a refpeété à jufte ti- 
tre. On fe dit fidèle à fon Prince , au 

(a) ExpUcaticn des ejualités ou des caraBeres 
e^iie S. Paul donne a la Charité. Aitifterdani,i7iS. 
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woment , que par toutes fortes de voycs 
on cherche à le rendre odieux à Tes Su- 
jets. ( a ) 

Secondement M. l’Abbé du Guet a 
voulu parler de tout , & il n’avoit pas 
également approfondi toutes les matiè- 
res fur Icfquelles il a écrit. Celles qui 
regardent la Politique &c le Gouverne- 
ment que tant d’Auteiirs entreprennent 

( /» ) Ne parlez, point mal du Vrince de votre 
Peuple. Cette parole de l’Ecriture , comme l’a 
remarqué le Tage Auteur de l’éducation d’un 
prince , dont on a parlé ci - deflus , doit s’en- 
tendre de tous les Supéiieurs tant Ecclcfiafti- 
ques que Séculiers. L’honneur leur eft dû , il 
efi utile qu’ils /oient honorés ; & comme le com- 
mun du Peuple n’a pasalTtz de lumière ni d’é- 
quité , pour condamner les défauts fans mépri- 
icr ceux en qui il les remaïqiie , on eft obligé de 
demeurer en une extrême retenue , en parlant 
des Grands & de tous ceux à qui l’honneur eft 
néceflairc. C eft pourquoi c’eft une chofe très- 
contraire à la véritable pieté , que la liberté que 
le commun fe donne de décrier la conduite de 
ceux qui gouvernent; car outre que l’on en parle 
ibuvent témérairement , & coat:e la vérité , par- 
ce qu’on n’tft pas toujours aflez informé ; on en 
j>arlc prjfque toujours avec injufticc , parce 

3 u’on imprime dans les autres par ces fortes de 
iicours une difpofition contraire à celle que 
£>ieu les oblige d’avoir pour ceux dont il fe fert 
|jour les gouverner. De l’Education d’un Prime, 
far le Sieur de Chantere/ne , II J. Part. 
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de traiter , font d’un ordre oii il n’eft 
donné à tous les hommes d’atteindre (a).. 
On peut méditer long-tems inutilement 
fur ces matières dans le filence de la re- 
traite. On y prend des idées de réforme 
qui ne s’accordent pas avec le gouverne- 
ment des Etats. Les lumières & la piété 
deM. l’Abbé du Guet pourroient égarer 
un Prince , qui en tout le prendroit pour 
guide. Celui quiagiroit conféquemment 
à fes principes , feroit périr non-feule- 
ment les Arts , qui font la gloire d’une 
Nation , mais les Manufaélures memes 
les plus utiles à un Etat. Sous prétexte 
de réformer quelques abus , il courreroit 
rifque de tout bouleverfer (if) 'f il feroit 
fermer tous les fpeétacles ^ bruleroit tous 

(a) Tcft Socratem , P lato , Ariftotela , Geero,, 
ceterique Philofophi Grtci , Latini , denique omnes 
omnium Gentium , non modo Philofophi , ftd etiam 
otiofi , feientiam hanc civilem , quafi facilem , nul- 
lo jiitdio ambiendam , cujujlibet ingenio naturali 
expoftam ^ profiitutam attreclaveïunt ^attteElaMT 
Hobbes , de Civ«. 

{b) Sed ratiocinationes hominum interdum 
inttrdum errorte*. funt , ^ proinde id quod concludi- 
iur ^ tenetur pro ventate qltandoque veritas, quan- 
do que errer ejl. Errores autem , etiam circa Philo- 
fophica hi,c aliquando nocent publiée , magnarumqut 
/rditionum ^ injuriarum occafionem pr&bent. Idem. 
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les tableaux & briferoit toutes les^ftatucs : 
& qu’ont fait de pîs les Goths qui ont 
faccagc Rome l Nous prêchera-t-on tou- 
jours la barbarie fous le fpccieux prétexte 
de la dévotion î Eft-ceie moyen de Tinf* 
pircr que de la peindre fi fauvageî Quel 
bifarre fanatifmc que de vouloir conver- 
tir les Villes en Cloîtres , & les Palais 
des Princes en Retraites de Solitaires l 
Rougiflpns pour l’humanité de tous ees 
excès , & n’imputons point à la Religion, 
mais à l’efprit de domination dont la plii- 
part de ces Docteurs outrés font ^olTedés, 
des maximes qui ne tendent qua la def- 
crudtion de la Société. • 

Avant que d’entreprendre dè rémét- 
dier à un mal , il faut être bien fur qu’on 
ne s’expofe pas à un plus grand. L’argent 
que l’on dépenfe foit en fpeétaclcs , foit 
en édifices publics , n’cft pas toujours un 
argent perdu , comme le fuppofe l’Au*’ 
tcur de Hnftitution d'un Prince. A Paris > 
à Rome l’Etat en retire l’intérêt par celui 
qu’y dépenfent les Etrangers que la cu- 
riofité y attire. D’ailleurs il cfl: avanta- 
geux à une Nation d’infpirer à fes voi- 
lins une haute idée de fa puiflance. Il eft 
aujourd’hui bien reconnu que toutes cel- 
les ded’Europe font à peu près aufil bra- 

- ciij- ■ 
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yes les unes que les autres. Les Arts font 
ce qui met entr’elles la plus grande dif- 
férence. 


Il ejî , dit M. l’Abbé du Guet y (a) de 
V intérêt du bien public que le Prince ne per- 
mette pas des Âfanufaêlures qui font tort 
aux pauvres & aux petits artifans j en leur 
enlevant la matière de leur travail , & 


faifant par des machines ou le vent & teau 
font employés , ce qui occupait le petit peu- 
pie. Il doit aujfi s'oppofer a toutes les inven- 
tions , qui font qu'un feul homme tient lieu 
de plufieurs ^ & qui leur ôtent par confé- 
quent les moyens de travailler & de vivre. 
Le grand foin du Prince efi que tout le 
monde fait employé (b). C’eft finir par une 


(a) Inftitution d’un Prince , ou Traité des 
qualités, &c. Par, M. l’Abbé du Guet. Vol. It. 
Chap XIII. Art. 3. §. 8. 

(^) On ne peut mieux réfuter le fentiment 
de M. l’Abbé du Guet , qu’en lui oppofant celui 
de l’Auteur ,.quel qu’il fdit , qui a pris le nom de 
.Cbanterefne : a-t-il de plus comntode a la 

vie de l’homme que l’art de faire fervir ces deux 
grands a^ens de la nature , le vent ^ l’eau î La 
■plupart des chofes ne fe font préfentement que par 
les forces que l’on emprunte' dé ces deux corps. La 
moindre feienee des Mechanilffies femhle conduire 
naturellement a en tirer les ufages que l’on enyir'e ; 
puifqu’on ne cherche d’ordinaire que des forces i ^ 
que l’applicatiôikn'en.eft jcttnais'dîftciie: ^Qn peut 
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maxime très-fage , mais qui n’a rien de 
contraire à tout ce qu’il condamne , ou 
plutôt fur toutes ces matières , il s’expli- 
que en homme très - charitable , mais en 
fort mauvais politique. Cet Auteur n’a 
pas fongé que c’eft réellement multiplier 
les hommes que de fimplifier leur tra- 
vail J &: qu’au contraire de ce qu’il avan- 
ce , il eft du bien public de ne pas faire 
faire par plufieurs ce qu’un feul pourroit 
exécuter, parce que ce feroient des bras 
employés inutilement pour l’Etat. Lané- 
celîité qui éveille l’induftrie , forcera 
ceux à qui on ôtera le travail ordinaire , 
de s’en choifir un autre : il eft. même de 
la fagefte du Gouvernement-cledcs aider 
& de les diriger en cela. D’ailleurs il eft 
peu de Païs où la terre manque aux 
hommes , & prefque par tout les hom- 
mes manquent à la terre. En cette par- 
tie ils trouveront toujours de l’emploi. 
La plupart des terres que l’on regarde 
comme infruélueufes , ne le font que 
faute d’être cultivées. Il n’y en a pref- 

dire avec ajfurance que les hommes ne feront jamais 
fi fimples que de fe réduire a ne faire qu'a force de 
bras ce qu'ils font fi commodément par le moyen de 
l'eau du vent. De l’Edacation d’un Prince , 
III. Part. 

e iiij 
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^tic point qui ne puilïè produire quel- 
que chofe. 

Nous avons devant les yeux l’exem- 
ple d’une Nation voifine , qui n’eft fi ri- 
che que parce qu’elle ell ccllc^de l’Europe 
qui connoît le mieux Tes interets. L’An- 
gleterre eft communément mieux culti- 
vée que la France , & nulle part les Ma- 
nufaélures ne font plus florifiantes *, ce 
n’eft pourtant pas que , proportion gar- 
dée J elle foie beaucoup plus peuplée que 
nos Provinces , c’eft qu’on y tire un plus 
grand parti du travail & de l’induftiic 
des hommes. Les Anglois accoutumés a 
calculer , connoifient le prix de chaque 
homme î ils fçavent que moins ils en cm- 
ploycnt dans leurs Manufadurcs plus 
ils rendent de Cultivateurs à la terre , ou 
de Matelots à leur Commerce. Ce feroic 
perfedionner les Métiers que de dimi- 
nuer le nombre de ceux qui y font em- 
ployés. {a) Il en eft où l’on pourroit faire 

( /») Nous apprenons avec pîaifir que M. Vau- 
canfon vient H’ima^iner un moyen auflî fimple 
qu’ingénieux , de faire aller par le même mou- 
vement douze métiers d’étoffe de foye , & que 
par cette invention une feule perfonne fufiîra 
pour les conduire. Toutes les fois que des hom- 
-xnes feront un pareil ufage de leurs talens , ils. 
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' exécuter par des femmes ce qui occupe 
des hommes dont nos campagnes . ont 
befoin. Voilà quel doit être le but de 
nos Méchaniciens , & non d’amufer le 
Peuple par des Machines de pure curio- 
jfité , & qui plus elles fuppolent d’habi- 
leté , plus elles mettent en droit de re- 
procher à ceux qui les ont invtntées ,(a) 
le tems qu’ils ontdonné.à des merveilles 
inutiles. 

Il n’eft pas. étonnant que la voyages de- 
Cyrus & S éthos , Romans compofés dans 
le même efprit que celui de Télémaque , 
n’ayent pas eu le même fuccès. Les Au- 
teurs de ces Ouvrages ,, d’ailleurs très- 
cftimables , du moins par le but qu’ils fe 
font propofé , ne parlent qu’à l’crpric , 
fl on veut perfuader la v^rtti , aux jeu- 

mériteronè d’etre regardés comme des perfonnes • 
utiles à l’Etat. 

(a) Mechankus autem , dit le Chancelier Ba-- 
con y fi et centigerit jam frius inventa fubtiliut po^ 
lire- aut qus, feparatim obfervaverit cotnponere ^ fi- 
mul reprefentare,fe demum inter rerum inventores 
numerat. Et c’eft avec railbn qu’il reproche aux 
hommes de fè lailTer ainfi dupper par cette el^ 
pece de charlatans , ^ hue dejeendere ut minores ' 
ifias indufirias ^ inventorum additamenta pro no-- 
vis inventis efiiment. Baconi , PhiloC cogitata 
vifa. 
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nés gens fur-tout , c’eft au cœur qu’il faut 
s’adrefler. ( a ) Les raifonnemens les fati- 
guent : dans l’âge même où on a le plus 
de befoiii de Maîtres , (b ) on n’en veut 
point *, on ne veut que des amis. Celui 
qui vous touche , vous paroît le vôtre. 
Quodt^ue à docentibm defideramm , td erit, 
quod ante omnia bonitate commendabitur r 
non folum mite ac placidttm , fed plerumque 
blandum & humanmn , & audientibus ama~ 
bile atque jucundum. {c) Bans celui qui 
prend la voye du fcntiment pour nous en- 
feigner nos devoirs , on ne voit plus un 
Maître qui ne cherche qu’à exercer fon 
empire & contrarier nos penchans , on 
ne voit qu’un ami qui s’interelTe à notre 
bonheur. (^) 

Que le Lecteur nous permette de faire 
à ce fujet une réflexion qui peut être utile 

( a ) Docere iebitum eft , permovere necejla- 
rtum. Cicer. 

{b) » Au feul nom de Leçon les Enfans pren« 
»> nent l’allarme ; ils fe tiennent fur leurs gardes , 
» & leur efprit le ferme à tout ce qu’on leur dit, 
M comme fi on avoir delTein de leur drefler des- 
M embûches « M. Rollin , de la maniéré d’étu- 
dier & d’énfeigner les Belles-Lettres. 

(« ) Inft. Orat. Lib. VI. ' 

( ) Sapiens in verbis fçipfum amAbilemfÀ* 

cit, Ecclef. 
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à ceux qui fe mêlent d’écrire. En quel- 
que genre d’Ouvragc que ce foie , c^cft 
entendre bien mal ms interets que de ne 
pas tourner du côte du fenciment les ma- 
rieres qui en font fufceptibles : Quel ufa- 
ge plus avantageux peut-on faire de fon^ 
cfprir qu’à donner une bonne idée de Ton 
cœur ! Quand vous lifez Télémaque vous 
féntez que de l’amour de l’Ouvrage vous 
palTez à l’amour de l’Auteur. Combien 
ci’Ecrivains au contraire fe font haïr ou 
méprifer par le feul ton de leurs écrits 1 
Celui qui veut faire trop valoir fa fcience 
ou fon efprit , indifpofc fes Lcdleurs con- 
tre lui : le ton de maître qu’il prend 
avec eux , les révolte. De tous les carac- 
tères le plus odieux, c’eft celui d’un hom- 
me qui veut toujours paroître éminent,. 
C’eft en quelque façon un reproche ta- 
cite qir’il fait au refte de l’efpecc humai- 
ne. Il fcmble vouloir humilier les autres 
en s’élevant. Ceux qui ont cette fuperio- 
rité , fe gardent bien de l’affeéter, & ceux 
qui l’afFeéfent , furement ne l’ont pas. M. 
de la Motte , l’homme du monde le plus 
aimable dans la fociété , ne s’eft fait tant 
d’ennemis que par cet air de vanité & de* 
préfoinption qui régne dans beaucoup de 
les Ouvrages. Un de fes Antagoniftes Ic' 
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fage Auteur de VEpitn de Clw , a éprouvé 
de combien la modeftie releve le prix des 
talens ; & quant au fentiment , c’eft à la 
maniéré dont il Ta traité dans le Préjugé 
à la mode ôc dans Aîélanide , qu’il doit 
cette réputation fi flatteufc , qui fait éga- 
lement honneur à les mœurs & à Ton ef- 
prit. Que ceux qui font le plus ferupu- 
leux fur les Ouvrages que l’on doit per- 
mettre aux jeunes gens de lire , ne s’éton- 
nent pas de ce que nous citons des Co- 
médies *, celles-ci n’ont rien du frivole 
qui régne dans la plupart de nos Pièces 
modernes , ou plutôt elles ne contien- 
nent que des leçons qui peuvent leur être 
utiles Ça ) , l’honnêteté Ôc la vertu y font 

(il) Il y a peu d’Ouvrajçcs de Théâtre dont- 
on puifle tirer plus de parti pour l’éducation de 
la jeunelTe , que de ceux- de M. de la Chauffée. 
Nous n’en donnerons qu’un exemple Voici 
comment parle une mere auIII tendre que fage à • 
un fils fans fortune : 

»5Si vous m’aimet autant que je crois l’entrevoir, . 
»Aycz donc fur vous même un peu plus de pou- 
voir J 

a»Vous voyez quel doit être un jour votre par- 
tage. 

»>Il iaut au fond des cœurs vous faire un héri- 
tage : 

«Leur conquête n’eft pas l’ouvrage d’un mo- 
ment y , 
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ipelntes de couleurs fi vraies & fi attrar- 
y antes, qu’on ne peut les lire fans en efti- 
jnier ôc aimer l’Auteur. On croit y voir 
fes mœurs dans celles qu’il fe plaît à ex- 
primer. Tel eft le but que tout Ecrivain 
fage doit fe propofer. C’cft pour leur 
propre avantage que nous conleillons à 
ceux qui travaillent à des Ouvrages dé 
Theatre de fuivre à cet égard l’exemple 
de M. , de la Chaulfée. On exige qu’un 
Poète foit Philofophe , & de plus qu’il 
prête à la Morale les charmes du fenti- 
ment. Il doit dans tout ce qu’il fait paroî- 
tie honnête & ami de la vertu. (/«) Ce n’eft 
que par là qu’il peut plaire aux perfonnes 

.» On les gagne avec peine , on les perd aifé- 
nienr ; 

M Mais la douceur , attire & retient fur fes traces 
» La faveur jPamitié , la fortune & les grâces j 

M La hauteur n’a jamais produit que des mal- 
heurs , &'c. Mélanide. 

JPeut-on donner à tous ceux qui font dans le 
même cas une leçon plus ijillruûive & plus . 
Couchante î 

(a) Spechpt loch morataque reStel 
Fabula 

ValUius ebleclat populum , meUufque moratuf 
Quam 'usrfu.s inopes rerum nug&que emoli» 

Üorat. de Atte. Poct. 
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Cages & raifonnables & parmi celles 
OUI le font le moins , il n’en cft point d’aC- 
lez corrompues pour ne pas l’approuver, 
C’eft ainfi qu’a penfé le fage & fçavant 
Strabon , qui die que k génie & l'excel- 
lence du véritable Poète ne confiflent dans 
aucune autre chofe que dam une jtifie imi- 
tation de la vie , que [on art s'exerçant 
principalement fur les hommes & fur les 
mœurs , il ne peut y réujfir s'il ne connaît 
la vertu & l excellence de la nature humai- 
ne , à laquelle il doit nous rappeller , dr 
qu'il ejî impojpMe qu'il fort un grand Poëte , 
s'il n'ejl auparavant parfaitement un honnê- 
te homme. (a\ Un autre Auteur célébré de 
nos jours , c’efl: celui de Aférope , a dii 
principalement à l’art avec lequel il a 
touche le fentiment dans cette Pièce le 
grand fuccès qu’elle a eu. La II. Scene 
du II. Adc eft un chef-d’œuvre en ce 
genre ( b ). Dans fes premières Pièces il 

Ça) Livre I.’ 

{b) Nous n'en rapporterons que quelques 
•traits. 

M E R. O P E. 

Et quel rang vos parens tiennent - ils dans la 
Grece ? 

E c Z s T E. 

^ la vertu fulHt pouc faire la nobleflè « 


Digitized by Gocjpe 



.a trop employé le ton épique qui lui cfi: 
familier , ôc qui eft entièrement étranger 
à la Tragédie. Elles font remplies de 
chofes belles à la vérité , mais fouvent 
auflî déplacées que le font dans les Ro- 
mans qui ont donné lieu à cette digref- 

Ceiix dont je tiens le jour PoHclete , Sirris , 

Ne font point des mortels dignes de vos mépris ; 
ieur fort les avilir ; mais leur fagc conftance 
Fait refpeéler en eux l^honorable indigence. 
Sous ces ruftiques toits , mon pere vertueux , 
Fait le bien, fuit les loix,& ne craint que lesDieux* 
• •• •• * •• • • 0 •• 


Ce faux inflinél de gloire égara mon courage } 

A mes parens flétris fous les rides de l’âge , 

3’ai de mes jeunes ans dérobé le fecours : 

C’eft ma première faute, elle a troublé mes jours/ 
Le Ciel m’en a puni ; le Ciel inexorable 
M’a conduit dans le piège & m’a rendu coupable* 

M I R O P E. 

Il ne l'eft point; j’en crois fon ingénuité ; 

Le menfonge n’a point cette fimplicité. 
Tendons à fa jeunefle une main bienfaifante ; 
C’eft un infortuné que le Ciel me préfente. 

Il fuffit quHl foit homme, & qu’il foit malheureux. 
Mou 61s peut éprouver un fort plus rigoureux. 



Ixlv 

;fion, un long détail de Science (a) oa 
des DilFertations Théologiques f Les 
Auteurs de ces deux Ouvrages pour avoir 
trop fongé à donner une haute idée de 
leur fçavoir , ont manqué leur but , s’ils 
avoient celui de Te faire lire. D’ailleurs 
de quelle utilité peut être un pareil éta- 
lage d’érudition dans des Ouvrages de 
cette efpece *, ils ne feront toujours que 
frivoles pour ceux qui font inftruits : 
•ceux qui ne le font pas , ne font pas faits 
pour y rien comprendre. 

Celui qui a entrepris de nous donner 
tidée d'un ^oi parfait (c) ne l’avoit pas. 

Il me rappelle Egifte ; Egffte eft de fon âge ; 
Peut-être comme lui de rivage en rivage , ' 
Inconnu, fugitif, & partout rebuté , 

-Il foufire le mépris qui Luit la pauvreté j 
L’opprobre avillit l’ame & flétrit le courage, &c. 

Ceux qui élévent la jeunefle devroient eboi- 
fir dans nos Pièces de Theatre de pareils mor- 
ceaux pour exercer la mémoire des enfans. Ce 
feroit un des meilleurs moyens de leur former 
tout-à-la-fois & l’efprit & le cœur. 

(a) Séthos. 

{b) Les Voyages de Cirus. 

( c ) L’idée d’un Roi parfait , par M. de Chan- 
cierge. A Paris , 1719. 

& 
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te on ne doit pas en être fiirpris , puif- 
qu’il avoue lui-même que le regard feul 
d’un Prince qui ne pouvoir alors être 
remarquable que par les grâces de la 
jcuueUe , lui a inlpiré ce qu’il a écrit 
dans fon Livre, Ce n’eft point dans les 
traits du vifage qu’il faut chercher une 
idée cjiii ne demande pas moins que l’af- v 
femblagc de toutes les vertus. Le regne 
glorieux de ce Prince , régne déjà con- 
lacré par l’amour de fes Peuples , en bif- 
fera une plus complette que celle que 
tant d’Auteurs ont tâché de nous tracer. 

Nous aurions tort de palTer fous filen- 
ce le petit Traité de HnjHtution du Prince 
de M. de Péréfixe , Précepteur de Loiiis 
XIV. il eft écrit en Latin’ \ c’eft un Som- 
maire très-judicieux de la maniéré d’éle- 
ver & d’inftruire un Prince né pour gou- 
verner un grand Etat. 

Nous mettrions au rang de ces Ou- 
vrages le Recueil des muximes véritables 
& importantes pour Hnjîitution du Roi. 
qui fut fait dans la minorité de Loiiis 
XIV. attendu qu’il eft en effet rempli de 
leçons excellentes pour les Rois. Mais 
indépendamment de la haine violente 
que l’Auteur y témoigne pour le Catdi- 
ia) h Paris, 
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nal Mazarin , on y trouve auflî beau^ 
coup de principes & fur la R^igion & 
fur la Politique , dont les conféqüènceâ 
pourroient etre dangereufes , & qui fu- 
rent alors cenfurées avec juftice par le 
Magiftrat. (a) \ 

Une des maximes fur lefquelles il ap- 
puyé le plus , paroît ne renfermer qu’une 
vérité commune , mais cependant im- 
portante y puifqu’qn ne s’apperçoit pas 
que dans le monde on en foit perfiiadc , 
c’eft que la véritable fcience des hom- 
mes , &c particulièrement des Princes 
c’eft la morale. C’etoit bien auflî l’opi- 
nion de Platon qui l’a toujours eu pour 
fcul & unique objet de fa Phitofophiet 
Les Princes ne font pàs feulement des 
hommes , mais ils doivent commander a 
des hommes , & comment le peuvent-ils 

( 0 ) L’Auteur y a ajouté une T raduéHon en 
vers Françwsdu Poëme Latin, du Chancelier de 
l'Hôpital Tur le facre de François II. & qui con- 
tient une excellente inftruftion de la maniéré 
dont un Roi doit gouverner fon Etat, ün célé- 
bré Académicien François a fait par ordre de M, 
Je Duc , alors Premier Miniftre , des Maximes 
en vers fur le Gouvernement, que pour l’imérêc 
du Public nous fouhaiterions de voir paroître. 
Lapofterité perdroit beaucoup h elle étoit pri- 
vés de ce piécieux morceau. 
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faire , s’ils ne fe connoiflênt eux-mêmes 
èc les autres dans leurs défauts & dans 
leurs paffions , & s’ils ne font inftruits 
de leurs devoirs ? C’eft par conféqiicnc 
dans.cecte fcience qu’il faut principale- 
ment former l’cfprit des Princes. Peu 
d’Ouvrages font plus propres pour cet 
effet que la Ciropedie. Ce doit être le 
Manuel des Princes nés pour régner. Ils 

Î )euvent tirer auffi un grand profit de la, 
eéture de Philippe de Comines , le Prin- 
ce de nos Hiftoriens. {a) C’eft bien avec 
.raifon qu’il a dit que : Bêtes nt fimples 
gens ne s'amujèrcient pas a lire [es Âiêmoi- 
res , mais que Princes & autres gens de 
Cour y trouveroient de bons avertijfemens, 
{h). 

C’eft ce que nous croyons pouvoir 

( a ) L’HiftoirCj quand elle eft bien enfeignee, 
devient une Ecole de Morale pourtous les hom- 
mes ; elle décrie les vices , elle démafque les 
faufTes vertus , elle détrompe des erreurs & des, 
préjugés populaires , elle diÆpe le preftige en- 
chanteur des richefles , & de tout ce vain éclat 
qui éblouit les hommes , & démontre par mille 
exemples, plus perfuafifs que tous les raifonne- 
mens , qu’il n’y a de grand & de loiiable que 
l’honneur & la probité. ( M. Rollin , de.l’utililé 
«ie l’Hiftoire. ) 

( ^ ) Livre III. Chap. 8. 

- fij 
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a(Turer avec confiance des Lettres de 
de Fontenay , & c’eft pourquoi nous n’a- 
vons pas craint de les faire imprimer 
après les differens écrits dont nous ve- 
nons de parler. On ne peut trop multi- 
plier les Ouvrages qui tendent à rendre 
les hommes meilleurs , ne fut-ce que ^our 
oppofer une digue au torrent d’ccrics. 
pernicieux pour les mœurs dont le pu- 
blic cft infedé. 

• Jamais on ne vit paroître tant d’Ou- 
vrages frivoles ôc indécens que dans ce 
fiécle (a). Defpreaux s’eft plaint que de 
fon tems la leéture des Romans gâtoit 
la jeunclle; qu’eut -il dit de ceux d’aii- 
joiird’hui , où le libertinage le plus fcan- 
daleux eft peint des couleurs les plus at- 
trayantes ^ (h) A mefure que le Théâtre 
eft devenu plus châtié , la licence qui 
en a été prolcrite , s’eft emparée de ce 
nouveau genre d’écrits (e). Un bel ef- 
prit de nos jours a dit que t’Hiftoire- 
étoit le Roman de t Antiquité , & que nos- 
Romans étoient l-hifloîre de ce fiécle. Si cela- 

f a ) Ht-c nugs, feria dedueunt in mata. Horal 

( b ) Imitus ta tnncfuim vulnera attingo ; /ed’ 
nifi taEla traHaque fanari non fojjunt. Tit. Liv. 

( f ) Certatur ingenti quodam nequitU ctnami-^ 
iu^ Senec. de lia. Lib». IL. 
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eft alnfi , à quel degré de dépravation^ 
ne femmes - nous pas parvenus I (a) li 
eft vrai que le goût que l’on a pour ces 
fortes de.Livres , ne juftifie que trop fon 
idée i mais il eft bien étonnant que ceux 
qui fe reconnoilTent dans ces portraits , 
nc's’apperçoivent pas de leur difformité; 

Nous ne craignons pas de blâmer ou- 
vertement ce que ceux d’entre ces Ecri- 
vains qui ont quelque honnêteté , font 
forcés de condamner eux-^ mêmes , & ce 
que ceux qui ont le plus d’efprit ne vien- 
droient pas à bout de juftifier. On fc 
trompe lorfque l’on croit les Livres in- 
différens > ils influent beaucoup fur les- 

(a) Mttximas virtutes jacere- omnes necejfe efi. 
voluptate dominante. Cicer.de fin. Il eft filr que 
la Nation eft entièrement changée , pour ne pas 
dire corrompue , depuis que le goiit des chofes 
frivoles s’en eft emparé. MaUrumrerum induf- 
iri» invafit animos. Cantandi , faltandi<jue nunc 
obfcena fiudia. effeminatos tenent. Paris eft aujour- 
d’hui ce qu’étoit Rome du teins d’Ammien Mar- 
cellin. Pauci> domui ftudiorum feriis cuttibus nntett 
celebrntt, y nunc ludibrih ignarU torrentes exm'‘ 
dant , vocali font , perflAbili tinnitu fidium reful-‘ 
tantes.. Denique prd phibfopho cantor , ^ in locutn- 
oratoris dàSior artium ludîcrarum accitur , Biblio- 
thecis fepulcrerum ritu clàufis ,fabricantur hydtm- 
lica , ^ lyra , tibiaque, ^ hifirionici gefius infii: 
irumeat/t. Ammian. Marcell. 
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mœars. ( a. ) C’eft par cette voye que les 
vices de la Capitale fe répandent fur tou- 
te la furfice du Royaume. Nos Romans 
modernes , qui ne font autre chofe que 
l’apologie de nos vices , font les Caté- 
chifmes de la jeunelTc. Il eft du bel air 
de les avoir lus , & d’en fçavoir raifon- 
ner. Peut-on s’étonner après cela de la 
voir donner avec tant de fureur dans le 
libertinage le plus dilfolu. 

T cls font les Ouvrages qui feuls au- 
jourd’hui ont le privilège de palfer pour 
ingénieux \ on s’y trompe , ils ne font- 
qu’indécens. Les hommes les plus ignorans 
fpnt les plus habiles à écrire des ohfcénités „ 
er perfonne n'en écrit que faute d'efprit & 
d'invention. C’eft la penfée d’un Philo- 
fophe Anglois , (b) qui a toujours eu 
pour objet la réforme des mœurs de fa 
Nation & le bien de l’humanité en gé- 
néral. Si tous les gens raifonnables regar- 
dent comme l’ami & le bienfaiteur de 
fon pais celui qui fait un ufage fi hon- 

(/*) Sed V» tïbî fumen rnorîs humant tjuis rea 
JiJlet tibi ? Q^amdiu non fllstberis ?... ÎJon om- 
nino per hanc turpitudinem litrba ijla commodius 
difeuntur , fed per hs,c verba turpitudo ifta confia 
dtntius perpeiratur. D. Aar, Augidb Cpnfejf. Lib.L 

{b) M. Addifoa, 
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nêtc de fes talens , peut-on- s’empêcher 
de donner les noms contraires à celui» 
' qui ne les employé qu’à corrompre les . 
mœurs V 

Les femmes même qui auroienr tant 
de raifons de fe plaindre de ces Livres , 
qui font des portraits fi odieux de leurs > 
mœurs, ne rougiffent pas d’en prendre 
le parti. Depuis qu’à la honte du Sexe 
& de notre Nation , on croit louer une • 
femme en difant que c’eft un honnête- 
homme (a) , il y en a plus qui fc coii- ^ 
tentent d’afpirer à cet éloge , qu’il n’y ■ 
en a qui le méritent (b) , 8c routes ne 
prennent pas garde qu’on ne le leur don-^ 
. neroit pas , n on pouvoir les loiier fur 
leur vertu. ( c ) Que la célébré Ninon ■ 
Lenclos , on dit célébré , parce qu’on peut 
l’être par toute forte de voye , que la 
célébré Ninon Lenclos donc fc foit con- 
tentée d’un pareil éloge , à la bonne 
heure', elle n’avoit pas vécu de façon à 

( 4 ) Il ne faut loiier ni les hommes pour être • 
sï femblables aux femmes , ni les femmes pour 
aarefTerabler aux hommcs.ee Vlutarque. Dits 
Notables des Lacédémoniens. 

( é ) Nomiaa honejla prAtendunUttt vitiis. Tacit. 

( c) Définit efie remeJi» locus , uhi que, fuerant 
vitia mores funt. Scn. Ep, " 3 p. 
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ptctrendre à un autre. Mais comment tant- 
de femmes peuvent - elles être flattées 
d’une louange que la vertu de celle qui:- 
la reçoit lui attire fouvent moins que ■: 
le vice de celui qui la lui donne l II eft, 
il faut l’avouer , aifez étonnant qu’au- > 
jourd’hui que routes les idées d’honnê- 
teté font entièrement renverfées , on ne 
fe foit pas encore avifé d écrire les Mé- 
moires de cette Ninon tant vantée» ) > 
pour la propofer comme un modèle à no- ' 
tre fiécle. Ce- feroit une matière- pro- 
pre à exercer la plume d’un jeune hom- 
me qui voudroit fe faire une réputation- 
de bel efprir. 

Enfln les Contes des Fées , autrefois 
uniquement deftinés à l’inAruéfion dés' 
enfans , & à leur inculquer les premiers ‘ 
principes de la Morale , font devenus des 
fources empoifonnées de dépravation. 
Voilà à peu près ce qui forme l’éduca- 
tion de notre jeunefle. Ceux qui veu-; 
lent s’inftruire davantage , bornent leur 
Icéfure à toutes ces miferablcs Brochu- 
res qu’enfante la malignité , & qui leur 
gâtent l’efprit. Comme les premiers leur 

(À) Çludem commenies etUm at<jue etiam af- 
fisc ne mox, IncmidMt aliéna tibi feccata fuderem, 
Horat. 

' corrompent 
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corrompent le cœur. C’eft dans ces Ecrits 
fiiperficiels , fruits hâiifs d une plume 
mercenaire & fameliq|ue (^a) l’amulemenr 
des gens oüifs & la parure des ignorans , 
que nos jeunes gens puifent cetefpric de 
fatire , qui leur eft fi familier , & qu’en 
effet ils deviennent médians , fans deve- 
nir plus habiles, {b) Ces prétendus pré- 
fervatifs contre le -mauvais goût du fié- 
cle , la principale Ecole de toute notre 
jeuneffe de Robbe , font des Critiques 
aullî ameres qu’in juftes , & dont une 
ironie , communément plus infultante 
qu’ingénieufe , fait le principal mérite, (c) 
Souvent même ce font des Libelles, qui 
ti’ont de remarquable que l’impudence 

X») Verum Ha rifores , Ha commendare dicacet 
xqnveniet fatyros, Horac. 

Xb) » ri ne faut point , dit la Bruiere , mettre 
»» un ridicule od il n’y en a point, c’eft fe gâter le 
*»godt,c’eft corrompre fon jugement & celui 
a» des autres ; m.iis le ridicule qui eft quelque 
>ï part , il faut l’y voir , l’en tirer avec grâce , 
d’une maniéré qui plaife &qiû inftruife, « 
■Faute d’honnêteté , nos Critiques modernes 
font continuellement ce que ce judicieux Eçri- 
vain condamne ; parce que faute d’efprit , ils ne 
peuvent faire ce qu’il preferit. 

( c ) N<*» tait oaxilio oe.c defenforibui iJHs tem^ 
fUi eget. yirg. 

S 
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de l’Auteur, qui ofe les avoüer, impudence 
que les honnêtes gens fe fcandalifent de 
voir toujours la iliême&toujùurs impunie. 
Les Livres de Cicéron , de Séneque , de 
Plutarque , en un mot tous ceux qui' 
font propres à éclairer l’efprit & à for- 
mer les mœurs , font regardés comme 
des Ouvrages de Pédanterie. On ne fait 
plus de cas que de ces Livres nouveaux , 
qui ne blelfenr pas moins le fens com- 
mun que l’honnêteté , & où l’on trouve 
tant d’efprit , ( 4 ) aujourd’hui que l’on 
a de fl faulTes notions de toutes chofes. 
ReÜt apud nos locum tenet error , ubi pH- 
blicHs fa 5 fus efl.{b) 

{a) Ceux qui ne fuivent pas les maximes de 
notre fiécle , ne peuvent mettre de trop bonne 
heure entre les mains de leurs enfans un Livre 
que M. l’Abbé Dolivet vient de publier, & qui a 
pour titre : Penfées de Cicéron pour fervir k l’édu- 
cation de la jeunejfe. A Paris, chez Coignard.1744* 
L’infiruiiion d’un Pere a fon Fils fur la maniéré 
de fe conduire dans le monde , par M. du Puy la' 
Chapelle. 

Les inftruBions pour un jeune Seigneur , ou l’ide'e. 
d’un galant homme ; par M. de la Chétardie. 

Les avis d’une Mere a fon Fils ^ a fa Fille , par 
M"'® la Marquife de Lambert , font encore des 
Ouvrages dont nous croyons que la Icfturc 
peut être très-utile aux jeunes gens. 

( ^) Senee. Epift. 113. 
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M Penfcr peu , parler de tout , ne dou- 
*» ter de rien , n’habiter que les dehors 
*> de Ton ame , & ne cultiver que la fu- 
» perfide de Ton efprit *, s’exprimer hcu- 
»> reufement , avoir un tour d’imagina- 
•» cion agréable , une converfation légère 
« &c délicate , & fijavoir plaire fans fc 
»» faire eftimer ; être né avec le talent 
» équivoque d’une conception prompte , 
» & fe croire par là au-defius de la réflé- 
»> xion ; voler d’objets en objets fans en 
approfondir aucun ; cueillir rapide- 
*» ment toutes les fleurs , & ne donner 
>3 jamais aux fruits le tems de parvenir à 
» maturité j c’eft une foible peinture de 
»» ce qu’il a plû à notre fiécle d’honorer du 
» nom d’elprir. « (a) 

Dans le tems que nous nous propofions 
de donner ces Lettres au Public,il nous en 
eft tombé entre les mains une de Milton, 
qui n’a pas encore paru dans notre Lan- 
gue , & qui contient un plan de Réfor- 
mation de la maniéré d’élever la jeunefle 
en Angleterre. Nous efpérons que le 
Leéteur nous fçaura gré de ce nouveau 

{ a ) Extrait d'm Difeoun prononcé a Vou- 
verture du Parlement de Paris par AJ. Daguejjeau , 
alors .Avocat Général , aujourd’hui Chancelier da 
France, 

g'i 
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préfertt<juc nous lui faifons. Le fruitée 
plufieurs années d’étude ôc de réfléxions 
de l’Auteur du Paradis perdu , ne peut 
pas être un Ouvrage indifférent pour le 
Pubjic. Si cette Lettre ne regarde pas im- 
médiatement l’éducation des Princes , on 
ne peut pas dire quelle y foit totalement 
étrangère. En général elle intereffe le 
bien de l’humanité , j& tout ce qui peut 
y contribuer , en quelque façon que ce 
foit, cft toujour^s précieux. Nous nous 
croyons plus polis que nos vqifiiis •, mais 
nous fommes forcés d’avouer qu’ils font 
plus fages que nous. Rien ne fait tant 
d’honneur à l’Angleterre que de voir que 
le plus grand Poëte & l’un des plus cé- 
lébrés Philofophcs * qu’elle ait eus, ont 
affez fenti de quelle importance étoit 
l’éducation des Enfans , pour s’en occu- 
per férieufement. Platon leur en avoir 
donné l’exemple , & ils ne l’ont fuivi 
que parce qu’ils étoient corîimc lui de cet 
ordre lupéricur des hommes qui voyent 
comme grand ce qui femble petit aux 
yeux du vulgaire , & trouvent en effet 
petit ce qui lui femble grand. C’eft dans 
les Ecrits de celui que l’on doit regar- 
der comme le Pere de la Philofophip 
* Loexe. 
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Morale C^) , que le Pocte Anglois a puifé 
une partie de fes Principes , ôc celui-ci 
fur-toiit , qui eft la bafe de tons les au- 
tres : que le but de t'inflruElion des jeunes 
gens , aujfi bien que du Gouvernement des 
Peuples eft de les rendre meilleurs. La 
multiplication des vertus naît de la bon- 
ne inlUtution & de la bonne difciplinc 
des Sociétés. » Quand il feroit vrai, 
»ce que plufieurs difent , que l’éduca- 
» tion ne donne point â Thomme un 
»> autre cœur ni une autre complcxion , 
n qu’elle ne change rien dans fon fonds , 
& ne touche qu’aux fuperficies , je ne 
jïlailTcrois pas de dire qu’elle ne lui eft pas 
M inutile. « ( è) C’eft la Bruiere qui s’ex- 
prime ainfi,& conftammcnt il n’en dit 
pas affez. Un feul exemple en fournira 
la preuve. »> Agcfilas , dit Plutarque , 
» (c) eut cela de propre plus que les au« 
» très de cette qualité , qu’il vint au dc- 
. »> gré de commander , ayant appris dès 
« l’enfance à obéir , ce qui fut caufe qu’il 
» Içut beaucoup mieux que nul autre Roi 
» s’accommoder & fe comporter avec fes 

( 4 ) Platon, 

( ù) Cara£lcres de Théophrafte. 

(e) yic d’Agcfilas , Traduit. d’Amyot. 

g»; 


Digitized by Google 



Ixxviij 

■>i Sujets , ayânt ajouté à la grandeur 
» Royale & aux façons de Prince qu'il 
» avoit dénaturé, la courtoific & lapri- 
» vauté qu’il avoit de nourriture. « (a) Le 
Philofophe Xénophon qu’il avoit auprès 
de lui , qu’il aimoit &■ duquel il faifon 
grand compte ylui perfuada d’envoyer quérir 
fes enfans pour les faire nourrir en Lacédé- 
mone , là où ils apprendraient la ptuy belle 
fcience que les hommes fçauroîent appren- 
dre , c’efi à fçavoir obéir & commander» 

{a) C’eft parce que Henri IV. avoir eu une- 
éducation à peu près femblabîe , qu’il eft devenu 
un des plus grands Rois de la Monarchie Fran- 
^oife , & qu’il a fçu conquérir par fa valeur un. 
Royaume qui lui étoit dû par (a naiffance , & 
qu’il méritoit par fes vertus. Puifle le jeune Hé- 
ros d’EcolTe , qui fuit ü glorieufemçnt fes traces, 
triompher aum heureulement de fès ennemis l 
Comment ne s’intérefleroit-on pas au fort d’un. 
Prince , qui pour monter fur un Trône qui lui 
appartient , fait aujourd’hui ce qu’dont fait les 
plus grands Héros de l’antiquité. Il peut bien 
cire avec l’Egifte de M. de Voltaire : 

»» Hercule, ainfi que moi , commença fa carrière;. 
*>Il fenrit l’infortune en ouvrant la paupière ; 

»j Et les Dieux l’ont canduit à l’immort. ili té , 

»s Pour avoir , comme moi , vaincu l’adverfité. 

' Merape , Aâ:e IVj 
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Et ce que nous lifons dans THiftoire des 
Siècles 6c ce que nous voyons tous les 
jours fous nos yeux , tout nous prouve 
également non-feulemeiit les avantages , 
mais la nécelïité abfoluë d’une bonne 
éducation. 

Dans les Réfléxions de Milton il y a 
beaucoup de chofcs qui ne font propres 
qu’à fon païs j il y en a aulli qui fe (en- 
tent de la haine qu’il avoit pour le Gou- 
vernement Monarchique. Il n eft pas 
étonnant’ qu’il ait adopté les principes 
de Cromwel , dont il étoit Secrétaire , & 
qu’ayant la tête chaude , il fe foit lailfe 
emporter à cet enthoufiafme Republi'^ 
eain , qui lui a fait compofer l’Ouvtnge 
le plus violent qui ait jamais ete fait 
contre la Royauté, {a) Mais dans cette 
Lettre même il eft aifé de s’appercevoir 
que ç’a été un des plus fçavans hommes 
qui ayent yçcUé C’eft par cette vaftc éru- 
dition , jointe à un heureux génie , qu il 
eft devenu le plus grand de tous les PoCf 
tes modernes. Audi fon Paradis Perdu 
n’eft- il pas l’Ouvrage de fa' jeunelTe i 
Peut-être alors en avoit-il conçu l’idee j 
mais avant que de l’exécuter , il avoiç 

s. . ^ 

{a) Deftnfio pro Populo Anglicano , 
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vécu avec les hommes j il avoit conna' 
fiifageSc lajpuilTance des paffions,il avoit 
refprit orne de la connoilîànce de toutes 
les Sciences & de tous les A^:ts. ( 4 } 

Sans examiner lî la maniéré d’élever la 
jeunelîe que Milton propofe eft aifce a 
réduire en pratique j il eft fur que fon 
plan eft rempli de vues très-fines & très- 
fages , de qu’il paroît contenir tout ce 
qui eft nécelTaire pour former un Ci^- 
toyen utile à fa Patrie ôc agréable à la 
fociété. ( b )'. Ce qui fuppole des fenti- 
mens vertueux dans l’ame , des lumiè- 
res dans l’efptit 3c des grâces dans la per- 
fonne. Les études du Grec , de l’Hebreii 
& des Dialcéles Syriaques &. Chaldéens 
ne peuvent convenir qu’à peu de perfon- 
nes , ôc font abfolument inutiles aux 
Princes ; mais rien ne convient mieux à 

( 4 ) Ce que Cicéron demande dans un Ora- 
teur , n’eft pas moins néceflaire pour former 
un grand Poete. Med quidem fententid , nern». 
ejje poterit omni lande cumulatus Orator , nifi erit 
cmnium rerum magnammque artium feientiam ~ 
cenfecutus. Il en, donne la raifo» ailleurs-: Omnes 
^rtes quA ad humapitatem pertinent , haïrent quod- 
dam commune vinculum , qua^ cognattone quâ^ 
dam interfe contlnentUr. Cicer. pro Archiâ Poëtâ. 

{b) Quid deceat quid non ; quo virtus quo fer tUr 
•mr.- Horat. 
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fcur éducation que l’ordre des connoif^ 
fances qu’il propofe; ileft proportionné 
au progrès des forces de rcfprit , &.par 
conféquent les augmente par la manière 
fage de les employer. Elles font de la 
même nature que celles du corps. D’un 
côté elles' fe perdent dans l’inaétion , de 
l’autre un trop grand effort les épuife. . 

Nous croyons aufli devoir laifTer au 
Lcéleur judicieux à pefer les raifons 
qui ont porté Milton à ne commencer 
fon plan d’éducation qu’à feize ans , con^ 
tre i’avis^de tant d’Auteurs qui repro- 
chent comme une perte irréparable celle 
des premières années, (a) Et il faut 
avoiier que ce feroit lui faire une in- 
jufticc que L’aceufer d’abandonner entié-- 
rement un tems fl précieux. Seulem’ent 
il juge que c^cft à feize ans qu’il eft plus ■ 
convenable de commencer l’éducation' 
commune dont il donne le projet.. 

Il eft certain que les plaintes qu’il- 

(a) Voyez le Livre que nous avons cité , oïl- 
• Jouteur (e propofe fur-tout défaire fentir de 
quelle conféquence font Us fept premières années 
de la vie. 

Les Grecs pour dire qu’^iin honime excelloic- 
dans un art , difoiçnt qu’il le fçavoit en homme ~ 
qiii Jfavoit appris dès fon enfance , 


I 
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fait de la maniéré ordinaire d’élever la 
jeiinefle , ne font que trop bien fondées^ 
(4). Le même abus régne parmi nous^ 
ou plutôt il eft général. L’exemple & la 
mode gouverne les hommes , rarement 
la raifon. On pafle 9 ou 10 ans dans un. 
College à n’apprendre qu’imparfakcment 
quatre mots latins , que l’on oublie fitôt 
qu’on en eft forti , & cela parce qu’on y 
eft condamné par un pere , qui n’a pas 
lui -même été mieux élevé. C’eft de tout 
tems qu’on s’cft arrêté a l’étude des 
mors , & qu’on a négligé celle des cho- 
fes. (h) Vainement dans les fiécles éclai- 


( /« ) « La nature elle - même , toute grdflîere 
»• qu’elle eft dans fa première fimplicité , eft un 
»’ meilleur guide en toute chofe , que cette Lo- 
*» glque de College & ce fçavoir pédantefque . . . 

Les (impies amufemens des gens du monde 
«forment mieux la jeuneflé que les profondes 
*• recherches des Pédans. Le commerce des j>rc- 
»miers eft l’unique antidote que nous ayons 
« contre le génie particulier à ceux-ci , qui n’eft 
»» propre qu’à rendre I.i Science même & le Sça- 
» vant également haïflables. 

Le Comte de Shaftelbury. Avis a un Auteur, 
{b) Qu^os viAemus omnicurâmoYum poft ha^ 
bitâ, ejue. vera Fhilefopha ejl , in nejcio quibus ar- 
gumentatiunculis , in nughfophifitcis , in puerilibus 
urgutiolis quod fuâjam Atate Euphrates Themifiius 
conquerebatur fummam fapienti/tm ponere ! 

II. Cafaub. in Prefatione Commentarii ad Perft 
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font élevés con- 
tre une méthode h défedtiicufe (a) y 6c 
qu’on devroit renvoyer à ces tems bar- 
bares où l’ignorance Monachalc tenoic 
lieu de fcicnce. (b) Les efforts que l’on 
a faits pour introduire des métîiodes 
raifonnables , ont été inutiles. Ceux qui 
font chargés d’élever la jeuncfl'e , fc font 
conftamment refnfés à toutes celles qui 
forcent d’un ufage purement mcchani- 
que. L’excellente Méthode d'enfeigner & 
d'étudier les Belles-Lettres de M. Rollin 
a plus rénlîl auprès des gens du monde , 
qu’auprès des gens de Collège. Ceux-ci 
la lifenc fans fruit , puifque foit pareffe , 
foit incapacité , ils ne la mettent pas en 
pratique. Pour fuppléer à ce deffaut , 
nous confcillons fort aux jeunes gens 
qui veulent s’avancer dans les fciences 
éc dans la vertu , de prendre M. Rollin 

J 

(a) Cogitavit ^ illud in morthus ^ infiitutis 
^cademiarum ^ fimilium Convefituum cju/l ni 
doüorum hominum fedei ^ opéras mat uns défi in ata 
funt , omnia progrejjai feientiarum in h! ter tus ad- 
•ver fa inveniri , ^c. 

Fr ,n. Bacconi feripta in naturali & univerfali 
Philofophia. Cogita & vifa. 

( 6 ) Montagne remarque judicieufèment que 
ia meilleure partie des Sciences tjui font en ufage 
font hors de notre ufage» 
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jîbür guidé. Ils profiteront beaucoup » 
recommencer pour ainfi dire un non-* 
veau cours- d’etude avec-luii' Le confeil 
que nous leur donnons eft fondé fur' 
l’cxpéricnce , & c’eft eil'ce fens que Toii 
doit entendre ce que M. l’Abbé d’Olivet 
a dit de lui , iftte ptrfonne n'a écrit pour 
la jeunejfe ni avec de meilleures intentions , 
ni avec plus de fuccès^ 

Quant à nos Ecoles publiques , elles' 
font encore les mêmes , &t c’eft' avec 
raifon quunSçavant {a) que nous ve- 
nons de perdre s’étonne que les Collej^eS' 
ijui ne doivent Je propofer que l'utilité pu~ 
hlique 3 ne changent pas leur ancienne ma-- 
nîere qui y eft fi contraire. A l’exemple' de 
tant d’autres' Auteurs célébrés dont nous 
avons parlé , il a écrit lui-même atilïi fur 
l’éducation des enfans. Point important 
ce font fes propres expreflionsj & dont- 
dépendent plus que de tout autre , la gloire 
& le bonheur d'une Nation i (b) point re- 
battu , mais qu’avec raifon il foutient ne' 
pouvoir l’être trop J puifqu’il eft tou- 
jours négligé. 

(/») M. l’Abbé Gédoyh. 

{b) Oeuvres diverlès de M. l’Abbé Gédoyn^ 
de PAcadéniie irançoife , De l’éducatitn des Un- 
fans. A Paris chez-de Bure , .i74j^- 
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La maniéré particulière d’inftruire ries 
jeunes gens , qu’il propofe , pour nous 
fervir encore de fon langage , eft tres- 
propre a . kur embellir î imagination , a 
leur élever J'efprit & à leur donner une 
certaine fineffe de goût cj^ui de toutes les (qua- 
lités de tejprit eftpeut-etre la plus rare {a). 
Le grand défaut de l’éducarion des jeu- 
nes gens €n France eft, qu’on donne une 
grande attention à leur.former le corps, 
^ qu’on ne prend pas le moindre foin 
de cultiver leur efprit. .On fatigue leur 
rnémoirc fans éclairer leur entendement. 
Dansjcette-elpcce de Diftertation que M. 
l’Abbé Gedoyn a faite pour l’Académie 
des Infcriptions dont il étoit Membre , 
il examine de nouveau cette queftion 
tant de fois difeutée, que Quintilicn 
a traitée avec plus d’étendue & d’élo- 
quence que perfonne : fçavoir lî l’édu^ 
cation publique doit être préférée à l’inf- 
trudion domeftique & particulière. M, 
Rollin qui en a fait un des articles de 
fon Traité des Etudes (b) , a. adopté le 
Sentiment de ce grand Maicre de i’Elo- 

( « ) Ingenuas diJiciJfe fideliter attes, Emollk 
tnores , nec finit efie feras. Ovid. 

Tome ly. Livre VI. Article z. 
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q uence,& s’eft comme lui déclaré en fa- 
veur de l’éducation publique. L’un & 
l’autre l’ont crue plus favorable à l’a- 
vancement dans les Sciences , &c quant 
aux mœurs , le point en effet le plus ef* 
fentiel ,(<*)& qui feul paroît les avoir 
fait balancer j il n’eft malheureufement 
que trop vrai que les Enfans à cet égard 
ne font guère plus en fureté au fein de 
leur famille , que dans les Colleges pu- 
blics. Quoi de plus dangereux pour eux 
que le mauvais exemple de leurs parens i 
(h) L’autorité de ces deux grands Maîtres 
n’a pas empêché M. l’Abbe Gedoyn d’ê- 
tre d’un avis contraire au leur, (c) Il ap- 

( « ) Potior mihi recù» vivendi honefte quant vtl 
tCptime dicendi viiîeretur. QiiiruEl. Lib. I. 

(è) Velocim ^ citiHs nos corrumpunt vitiorum 
éxempla djmejiica , magnh cum fubeunt animas 
Mtclorihus. juven. Sac. XIV. 

(e)M. Lockc s’eft auftl déclaré pour l’édu- 
cation particulière , & cela uniquement parce 
que la vertu eft beaucoup plus difficile à acquérir 
que la connoiflance du monde , & que le vice eft 
plus à craindre que l’ignorance. Quoiqu’on dile 
en faveur des Ecoles publiques , ü les regarde 
comme dangereufes pour les moeurs. Il faut, 
^it-il , qa’un homme fajfe une eftime prodigieufe 
des mots, lorfque préférant Us langues des Grecs 
^ des Romains a ce qui les d rendus fi recomman 
iables , il ne craint pas de hasiarder P innocence ^ la 
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pelle de leur jugement à un Maître en- 
core plus grand qu’eux j c’eft l’expérien- 
ce qui nous fait voir que de cinquante 
enfans , il n’y en a pas dix qui prennent 
du goût pour le Latin ; comme néan- 
moins on ne leur enfeigne pas autre cho- 
fe , il s’enfuir qu’il y en a quarante qui , 
apres avoir palTé huit & dix ans au Col- 
lege , en fortent fans y avoir rien appris , 
& que par une fuite toute naturelle , ils 
demeurent ignorans route leur vie. 

Il remarque que ces Ecoles publiques. 
Cl vantées par Quintilicn , n’avoient pref- 
que rien de commun avec les nôtres : 
l’éducation y étoit totalement differente 
de ce qu’elle cfl dans nos Colleges, (a) 
Chez les Romains on enfeignoit le Grec, 

vertu de fon fils pour un peu de Grec ^ de Lutin. 
C’eft auftt le fentimenr de M. Addifon , qui dit 
que l’éducation particulière efi la méthode la plus 
naturelle ^ la plus fure pour former un homme k 
la vertu , cfue l’éducation publique efi plus propre, 
à le former aux affaires. 

{a) La Fontaine n’en a donné une idée que 
trop jufte lorfqu’il a dit ; 

Un Ecolier qui fentoit fon College , • 

Doublement fot & doublement hipon , 

Par fon jeune âge & par le privilège 
Qu’ont les Pédans de gâter la railon, &«• 
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'Comme on enfeigne le Latin parmi noas^ 
finais ils étoienc trop fagcs pour ne pas 
donner la préférence & leurs premiers 
foins à la Langue maternelle. On en ap- 
prenoit les principes aux enfans dans les, 
Ecoles , on vouloir qu’ils la fçulTcnt â 
fond , & qu’ils la par lalTent bien j & c’eft 
pour cela que devenus grands, ils avoient 
tant de facilité à l’écrire. 

D’ailleurs , pour qui Quintilicn a-t-il 
écrit ? Pour les Romains. Et quel étoic 
fon but ? de former un Orateur parfait , 
c’cft-â-dircun homme d’Etat. L’éloquen- 
ce alors menoit à tout. Eft-ce lace qu’on 
fepropofe dans nos Colleges , & peut- 
on fe le propofer fous une irorme de gou- 
Ycrnement tel que le nôtre î 

Quanti M. Rollin , nous ajouterons , 
qu’il était juge &c partie dans la caufe 
qu’il a décidée : il étoit trop attaché i 
l’üniverfité , pour pouvoir prononcer 
autrement. Outre que modefte comme 
il l’étoit , & accoutumé i bien penfer des 
autres , il a pu fc tromper , en fuppofant 
i ceux qui font faits pour enfeigner, cette 
habileté & cet attachement à les devoirs 
qui le diftinguoientlî fort des autres Pro- 
felTeurs. 

. Au furplus M. l’Abbé Gcdoyn donne 

aux 
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aux Pcres un confeil dont il feroic à fou- 
haitcr que tous ceux qui ont des cnfans 
au College voululTcnr profiter. Il veut 
qü’après qu’un Précepteur aura conduit 
un enfant jufqu’à la fin de fes études -, 
on le laide encore quelques années au^ 
près de lui dans le monde , non plus 
avec le titre de Précepteur , qui feroit 
odieux a un grand garçon , mais avec 
le titre de Gouverneur , qu’il fuppor- 
teroit plus volontiers , fur-tout dans un 
homme à qui il feroit tout accoutumé , 
& qui adroit pris empire fur fon efprit» 
Il l’entretiendroit dans fes études , il le 
préferveroit des mauvaifes compagnies i 
]1 l’accompagneroit à l’Académie , aux 
Speâacles , aux promenades > même dans 
fes premières - campagnes ou dans fes 
voyages yC^) car l’éducation dont il 

{») Jï A cette caufe [ pour VinftruSiion de la 
Mjemejfe ] le Commerce des hommes eft mer- 
» veillcufcment propre , & la vifite des païs 
étrangers , non pour rapporter feulement à la 
» mode de notre nobleflè Françoife , combicir 
w de pas à Santa Kvtunda , ou la lichefTe des Ca-> 
9» leçons de la Si^nora Livia > ou comme d^u- 
9* très , combien le vifage de Néron de qnelquê 
»> vieille ruine de là , eft plus long ou plus larges 
9» que celui de quelque pareille Médaille j mais 
9> pour en tapportçr principalement les humeut» 


Digitized by Google 



r 


xc 

- ^ohrie ridée , en cela conforme celle 
que Milton propofe , demande qu’un: 
jeune homme employé quelques années 
à voyager dans les pais étrangers , fi l’on 
veut qu’il fe façonne , & qu’il acquière 
au moins une partie de cette expérience 
qu’Homere a tant vantée dans un de fes- 
Héros , 

mores^ homïnwn multorum vidit &urbes, 
C’eft pourquoi , félon lui , il (èroic » 
fouhaiter que ceux qui fe deftinent à 
élever de jeunes gens , prilTent non l’ha- 
bit Ecclcfiaftique , mais l’habit commun,, 
dans la vûë de remplir auprès d’eux 1» 
fonélion de Gouverneur , après s’ètre ae- 
quites de celle de Précepteur^ 

Peut-être trouvera-t-on que nous nous - 
fommes trop étendus fur les ditferenr- 
Ouvrages dont nous avons parlé dans çct- 
"te Préface. Comme nous ne nous y fom- 
mes propofés d’autre but que de con- 
courir à rutilité publique nous avons 

M de ces Nations & leurs façons , & pour frotter 
» & limer notre cervelle contre celle d'autrui, &c. 

Eiïais àt Montagne.^ Livre I. Chap. rf. de 
I*InfttlHtion des Enfans. Ce Chapitre eft celui 
de tous qui’ mérite la préférence , foit par la ma* 
tiere qui en efr le fujet , loit par la maniéré 
dont elle eft traitée.. 
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çm pouvoir compter fur l’inclulgencc 
des Lcâ:eurs inftruits , ôc nous nous lom- 
mes fiâtes que ceux qui ne le font pas i 
nous en fçauroient quelque gré. Les ef- 
fets d’une mauvaife éducation font fi 
pernicieux , & pour l’efprit ôc pour le 
cœur , fi funeftes aux particuliers & à 
la fociécé même en general , qu’on n’en- 
tend autre chofe dans le monde que les 
plaintes continuelles qui s’y font à ce 
fujec. Nous avons cru devoir faire con- 
noître aux perfonnes raifonnablcs , aux 
Citoyens vertueux , qui font touchés de 
ces abus, les Auteurs qui ont enfeigné 
les moyens les plus cflicaces pour y ré-i 
médier. (a) Si en rapportant ce que 

(«) M. Addifon eft de ce nombre. Plufieiirs 
fcüi'Ies de Ton Sfectateur font d’excellentes 
leçons pour la jeuni-fle , fur-tout la z i 5® , où il 
fait fentir les avantages de l’éducation par unet 
cotnpacailon allez naturelle. - ^ 

Je confidere , dit-il^ ;I’ame d’iin homme 
M qui n’a point d’éducation comme le marbre 
•• dans la carrière , où l’on n’apper^oit au- 
»> cune de ces beautés mh'srèrites , jnlqu’a ce que 
*> le fçavoir de l’Ouvrier en faffe fortir les cou- 
» leurs , en polifle la furface & en découvre 
M toutes les veines & routes les taches qui en 
» font le mérite. De même l’éducation ; lorf» 
»> qu’elle travaille fur un cfprit noble , expofe 
» à la vue chaque vertu ^ chaque perfeélion' ca- 
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quclqu, s-uns d’eux ont écrit , nous avont; 
pris la liberté d’y joindre nos propres ré- 
Béxions , ça été toujours dans l’unique 
vûë de rendre leurs leçons plus inftruc- 
tives pour la jeunefle. (b) Notre def- 
fein du moins eft louable fi l’exécution 
n’y répond pas,>C’eft vainement que les 
gens frivoles de ce fiécle croyent jetter 
du ridicule fur des difeours de morale j 
il retombe tout entier fut eux - mêmes. 
Ces difeours font- les meilleurs' moyens 
dont nous puiflions faire ufâge pour per-î 
feétionner nos efprits , acquérir une 
vraie connoifiânee de nous -meme, & 
conféquemment nous préferver des vi* 
ces , c£e Fignorance & des préjugés aufi^ 
quels nous fommes fujets par notre na- 
ture. ( c )' Et en effet , comme l’à dit ce 
célébré Conful > qui au milieu des affai- 
îes les plus importantes du Gouverne- 
ment dont il étoit chargé,' veilloir de 
fi près à l’éducatiôn de (on fils & de fon 

^ ■ I , 

chéé , qui fans un pareil fécours , n*auro»ent 
» jamais été capables, de briller & de produire 
» aucun effet. 

(i> y Et ver A numerofqtte medofque'edtjjere vit^^ 
Korat. Ep. II. Lib. II. : 

( c y S ipe euim t^uod in nlih mtdimtti culfori it- 
ntiiivhm fplet. . ..» ‘ 
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neveu ÿ QUod munus Relpuhilcd afferrtr 
majus J melmfve pojfumus ^ quam Ji doee- - 
mus atque erudimus juventutem ? His prar - 
fertim moribus atque ternporîbus j quibus ita ' 
pr olap fa ejl , ut omnium opibus refrenanda^ 
ac coercenda fit. (4). 

{a)^.Cicçt. De Divin. lÀh.'lh- 
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Fautes à corriger,- 
PREFACE, 

Page vi; , Note a , ligne ii , père , lifiz. Frere.’ 
LETTRES. 

Page 14 ligne’ lo, en le, /»yîfai en les, 

Pag. 7f lig. \6 , des , les importantes 
lifez. importans. 

P. 7^ 1 . ï , s’il eft Prince , que , lifex. que , s’U- 
eft Prince, 

77 » î > Jes autres , il , lifex. les autres. II. 

P- 130, 1 . Il , traités , hfez. traitées. 

P. 144 , 1 . 5 ^ gravé , lifex. ÿçiyécs.- 
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LETTRES 

SUR L’ÉDUCATION 

DES PRINCES. 


LETTRE I. 


L ne tient qu’à moi, 
MONSEIGNEUR , de 
vous reconnoître pour un 
Héros , toutes les Lettres de 
TArmée vous donnent cette qua- 
lité , tout Paris y conl'ent ; je vous 
alTure , Monfeigneur ^ que j’y 
confens .encore plus volontiers 
■que perfonne-j cependant per- 

A 





2 

mettez-moi de vous dire à l'o-- 
feille ce que je vous ai dit plu- 
fieurs fois , que les véritables 
Hé ros fe font - à loifir , 6c en y 
penfant férieufement ; que ceux 
qui fe font à la hâte j font fouveiK 
alTez^ imparfaits j 6c qu’ils font 
d’ordinaire plutôt Héros par leur 
naiiïance que par leur mérite: 
ce n’eft pas alTez d’expofer fa vie 
il faut bien d’autres qualités pour 
mériter un nom fi glorieux. La 
valeur eft très-eftimablc quand 
elle eft accompagnée des autres 
qualités qui font un honnête- 
hommejmais quand elle eftfeu^ 
le 5 elle n’empêche pas qu’on' ne 
foit fâcheux 6c incommode , 6c 
quelquefois très - méprifable. 
Que vous feriez à plaindre , 
Monfeigneur , 6c que vous mè- 
neriez une vie trifte > fi vous 
étiez obligé de la pafter avec un 
homme très- vaillant qui feroit 
incapable d’amitie 6c de rccon- 
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fliôKTance , qui n'aimcroit ppint 
la. vérité , qui fe prêteroit à tou- 
tes les railleries , & à toutes les 
médifances qu'on feroit de ceux 
qui palïèroient pour les meil- 
leurs amis J qui n'auroit ni fidé- 
lité ni fecret , qui feroit attaché 
à fes interets , Ôc qui fuivroit 
fans peine les mauvais exemples 
6c les mauvais confeils ! Avouez 
qu'un pareil Héros au lieu d'être 
un demi - Dieu , feroit bien peu 
de chofe , puilqu'il ne feroit pas 
un demi-homme j particulière- 
ment s'il étoit incivil , inégal, 
colère & de difficile accès. Il 
n'eft pas néccflaire de m'étendre 
fur la difformité de tous ces dé- 
fauts ,1a bonté de votre efprit & 
de vos inclinations vous la dé- 
couvriront affèz. Après vous 
avoir repréfenté ce qui fait les 
Éiux Héros 5 ne feriez vous point 
bien aife de voir ce qui fait les 
véritables ? il me femble qu'un 

Aij 


Digitized by Google 



« I 

Prince qui auroit de Pefprit ■& 
de la raifon , de la fermeté , du 
difcernement , qui feroit liberal., 
qui ehcrchcrok la vérité & qui 
aimcroit la juftice , ne feroit gué- 
res éloigné de la perfçélion;^ 
examinez , s’il vous plaît , fi cç 
que je viens de vous dire , ren- 
dront un Prince excellent. Il eft 
vrai que c^eft la nature qui don- 
ne de Pefprit , mais il efl encore 
aufli vrai que e’eft Pattention ôc 
le commerce des ^^honjiêtcs gens 
qui Péclairent ôc qui Paugmen-^. 
tent ; la raifon applique reiprit 
aux connoif^nces lés plus im- 
portantes 5 éc lui montre la dif- 
férence qu’il -y a entre celles qui 
font néceffaires pour fe faire ai- 
mer pour fe faire eftimer, &: 
entre celles qui ne font prcpres 
qu’à fatisfaire la curiofité 3 & qui 
donnent quelque forte de r-; pu- 
tation de n’être pas igno ant. 
C’efl la raifon qui doit être la 
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régie de notrc“ conduite , & on 
ne doit rien entreprendre fans 
la confulter ; la leéfure , les ré^ 
fléxions 5 les bonnes compagnies 
la fortifient , fans la raifon il n'y 
a ni ordre r ni beauté > ni rien 
d'eftimablc dans la vie de tous 
les hommes; un homme- qui né- 

f lige la vérité > s’oxpofe à- vivre 
ans une erreur , ôc dans une 
iilufion continuelles j à confondre 
les gens de mérite avec ceux 
qui n'en ont point > ceux qui ont 
tort avec ceux qui ont- raifon, 
à fe méprendre en toutes occa- 
lions , ôc à s'attirer le mépris de 
ceux qui ont du difeernement ôc 
. de l'intelligence. Un Prince fans 
.juftice feroit une chofe monf- 
treufe , on n'eft Prince que pour 
< la pratiquer ôc la faire ' obferver ; 
Prendre le bien d'autrui , ou fouf- 
frir qu'on le prenne quand on 
peut l'empêcher , écouter la mé- 
diiancc avec plaifir , fur -tout 
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quand elle cft injufte f négliger' . 
les perfonnes de mérite j traiter 
agréablement des miférables > 
parce qu’ils font flatteurs , ou 
qu’ils rendent des fervices hon- 
teux , toutes ces chofes font fi 
injufles , Sc deshonorent telle- 
ment un Prince , qu’elles le met- 
tent au-deflbus de tous les autres^ 
hommes* La libéralité efl une 
vertu qui vous efl fi naturelle , 
qu’il feroit inutile de vous en par- 
ler ; il efl heureux d’être porté 
par fbn penchant aux vertus de 
fon état. Celle-ci dans un Prince 
rcleve l’éclat de toutes les autres» 
Au contraire celui qui efl: fans 
libéralité , donne tout lieu de 
Ibupçonner qu’il manque égale- 
ment 6c de bonté 8c de juftice. 
Voilà , Monfeigncur , une partie 
de ce qui peut contribuer à ren- 
dre un Prince parfait , cela mé- 
rite bien d’être approfondi , 8c 
ce fera quand vous l’aurez agréa»- 



ble , & que j'aurai Phonncur d'ê- 
tre auprès de vous ; en attendant 
ce tems fi heureux y trouvez bon 
que j'ajoute que la valeur, qui eft 
Il nécefiàire à un Prince , doit 
être accompagnée de bonté 6c de 
modeftie ; il ne lui eft pas permis 
de fe donner des louanges à lui- 
même , lors même qu'il les mé- 
rite , ni de témoigner avoir trop 
d'envie d'en recevoir ; mais il 
donneroit 6c de fon cœur 6c de 
fon efprit l'idée la plus avanta- 
geufe , s'il faifoit valoir’ les ac- 
tions des braves gens , 6c qu'il les 
loüât avec chaleur devant ceux 
qui peuvent les récompcnfer,6c 
même s'il exeufoit les foibleftes 
dont les plus braves font quel- 
ques fois capables , 6c s'il n'acca- 
bloit pas par fes mépris 6c par fes 
railleries , des gens qui ne font 
déjà que trop malheureux; il fc- 
roit à défirer qu'il s'appliquât à 
faire valoir ce qu'il y auroit de 
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bon Sc de louable dans ceux qui 
Pàpprocheroient, qu'il ne fît pas 
comme la plupart des jeunes, 
gens qui ne cherchent que les 
débuts 58c qui'croyent que tout 
l'agrément de l'eiprit confiflc 
dans la raillerie. Ils font rire, 
mais ils ne s'apperçoiventpas que 
ce font eux qui font- ridicules.. 
Ccll un des plus grands mal- 
heurs qui puiüent arriver aux. 
perfonnes de grande qualité > 8c 
qui fouvent a des fuites très-fà-*- 
cheufes. Enfin , Monfeigneur, 
foyez , s'il vous plaît ^ convaincu 
qu'un Prince qui feroit tout le 
bien qu'il pourroit faire , feroit- 
adoré de tout le monde , 8c que 
ceux qui n'ont pas perdu une oc- 
cafibn de donner des marques de 
leur bonté > ont été nommés les^ 
délices du genre humain. Si tous. 
Tes Princes étoient dans cette dif- 
pofition , il n'y auroit plus de. 
malheureux fur la. terre il n'y. 
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auroit que les méchans qui le fc-* 
roient , parce quMls fcroient ih- 
dignes de leurs foins , & même 
ils ne le feroient pas long-tems > 
s’ils étoient capables de le corri- 
ger. Que j’aurois de joie , Mon- 
lei^neur , fi je vous voyois appli- 
que férieufement à connoître en 
quoi confille l’honnêteté : fi vous 
la connoifliez bien , vous l’aime- 
riez’, &c je ferais affuré de vous 
voir heureux fans elle il n’y a 
point de bonheur , point de véri- 
tables plaifirs , point de vérita- 
bles honneurs , ce ne font ni la nait 
fance , ni' les richelTes , ni l’auto- 
rité qui mettent la différence &c , 
la fupériorité réelle 6c véritable 
entre les hommes, & c’eft alfu- 
rcment le plus honnête -homme 
du monde , qui eft le premier 
homme du monde.- 
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LETTRE IL 

J’AI reçu, MONSEIGNEUR,- 
la Lettre que vous m’avez fait 
l’honneur de m’envoyer , elle 
étoit écrite avec beaucoup d’ef- 
prit : mais ce qui m’a touché d’a- 
vantage , elle étoit pleine de 
bonté. Les Princes ont d’ordi- 
naire afTez d’efprit > mais s’ils n’y 
prennent garde , la grandeur leur 
infpire un orgueil qui les appli- 
que à eux-mêmes , & qui leur fait 
négliger le relie du monde ; ce- 
pendant ils ne font Princes que 
pour rendre heureux ceux à qui ils 
commandent , pour faire tou- 
tes les aélions de bonté '& de 
jullice qui font en leur pouvoir. 
Les Princes qui penfent autre- 
ment font dans une grande er- 
reur , Ôc ce qui ell de plus fa- 
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chcux , cette erreur dure fouvent 
autant que leur vie ; les perfon- 
nés qui les aiment pourroient 
kur ouvrir les yeux y mais pref- 
que tous ne veulent que des flat- 
teries , & ne veulent point de 
confeils. Votre conduite eft bien 
différente , Monfeigneur , vous 
m^ordonnez de vous donner les 
miens , & vous voulez qu^ils 
Ibient fîncércs. Si j^avois autant 
d’habileté que j’aide paflion pour 
votre fervice y vous feriez bien 

fois fort éloi- 
r , je ne laifTc- 
: que vous me 
commandez , parce que je ferois 
trop heureux , fi je pouvois con- 
tribuer en quelque chofe à vous 
rendre un Prince parfait , & par- 
ce que je vous ai toujours vû re- 
cevoir avec une douceur admi- 
rable , les avis de ceux qui ont 
eu l'honneur d’être auprès de 

VOUSi 


fervi ; quoique je 
gné de le préfum^ 
rai pas dé faire c 
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Vous pafTcrez votre vie à 
Cour & à PArmée y Monfcignéur> 
pènfcz donc férieufemè^nt , s’il 
vous plaît 5 à bien remplir la place 
que vous devez tenir en ces lieux- 
là. Faites tous vos efforts pour 
devenir grand Capitaine , 6c 
pour être habile &c fage Courti^ 
lan : fi vous négligiez d’acquc-* 
rir ces qualités , votre vie né fe- 
r'oit ni heureufe j ni glorieufc. Je 
rie vous parlerai point des' régies 
de la guerre , je ne les fçai pas * 
afTez , Monfeigneur ; je vous dirai ‘ 
feulement ce qui me pâroît né- 
ccfTaire pour les bien apprendre ^ 
il faut y ce me femble , entretenir 
fouverit > chercher avec foin 
ceux qui font les plus capables de- 
vons inftruirc , avoir une grande 
attention à tout- ce qui le pafïc. 
dans PArmée , fçavoir la caulc 
des moindres mouvemens qu'ellc./ 
fait , obferver les marches , les^ 
câmp.emeris , le pafTage des rivie- ' 
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ires ,'lcs fiéges , demander aux 
•Généraux les raifons de toutes 
leurs entreprifes , 6c de toutes 
leurs réfolutions ; ils fe feront un 
plaifir -de .vous fatisfaire , fi vous 
leur témoignez de Peftime 6c de 
la confiance , & fi vous leurpar- 
lez de maniéré à les perfuader, 
que vous cherchez à vous infirui- 
re 6c à profiter de leurs confeils. 
Votre ..naifiTancc , Monfeigneur,, 
vous donne de grands avantages ; 
les queftions que font les particu- 
liers incommodent alTez fouvent, 
celles que font les Perfonnes de 
votre qualité , honor,ent beau- 
coup ceux'à qui elles s’adreffent ; 
en leur donnant occafion de faire 
paroitre ce qu^ils fçavent^ ils ne 
vous cacheront rien. Feu M. le 
Prince a gardé cette conduite 
pendant toute fa vie ; il faifoit 
parler ceux qui excelloient en 
. quelque chofe , il tiroit d'eux 
dans une converfation > ce qui 
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leur avoir coûté des années entiè- 
res , Se c’eft peut-être ce qui a le 
plus contribué, à le rendre un 
homme extraordinaire. La plu- 
part, des jeunes gens parlent 6c 
.agiiïent fans deffan ; quand ils 
font arrivés dans un Camp , ils 
penfent au jeu Sc à la bonne che- 
re > le relie du tems ils l’em- 
ployent à dormir Sc à des chbfes 
inutiles ; après vingt campagnes 
ils font aulfi capa;bles de com- 
mander que le premier Jour, au 
lieu d’acquérir de la gloire , ils 
n’ont acquis que le mépris de 
toute l’Armée., Mais , Monfei- 
gneur , quand vous feriez le plus 
grand Capitaine de votre liécle , 
je ne lcrois pas encore content; il 
faut , s’il vous plaît , que vous en 
foyez le plus homiête homme. 
La valeur &: la fcience de la guer- 
re , peuvent vous faire craindre 
Sc vous faire admirer, mais je ne 
crois pas qu’elles vous falfent ai- 
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iïier y non pas même des gens de 
guerre , dont vous ne gagnerez 
pas PafFe<Sbionii vous n’êtes doux» 
civil J humain y modefte & libé- 
ral; c’eft une grande méprifede 
croire que Pelpric , la naifTance 
ôc le courage , doivent être ac^ 
.compagnes de fierté ; pour moi 
je croirois qu’elle ne lied bien 
qu’à ceux qui ont l'épée à la 
jnain y Sc qui vont combattre 
Jeurs ennemis > l’incivilité n’cft 
guère differente du mépris , 6c il 
eft incompatible d’avoir de l^af- 
feéfion pour ceux qui nous mé- 
prifent ; fi l’humanité èft fi né- 
cefiairc aux particuliers , ôc fi elle 
eft un des principaux liens de la 
focieté , combien eft-elle plus né- 
ceiïaire aux Princes ôc aux Gé- 
néraux d’Armée qui ont la force 
en main , ôc qui font maîtres de 
la vie ôc des biens d’une infinité 
de gens j II y a une grande diffé- 
rence entre la guerre que fait un 
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rince jufte Sc humain , Sc entre 
•celle que fait un Prince injufte ôc 
cruel : le premier garde des me- 
fures avec £es ennemis, il ne fait 
que le mal qu’il eft contraint de 
faire , pour mettre en fureté ceux 
dont il entreprend la défenfe , ou 
pour faire des conquêtes légiti- 
mes ; l’autre penfe moins à mettre 
fon pays en repos , qu’à extermi- 
ner ceux contre qui il vacombat- 
:tre , il donne continuellement 
des exemples pernicieux à des 
gens , qui ne font déjà que trop 
dilpofés à commettre toutesfor- 
tes de crimes.; fon Armée porte la 
défolation dans tous les lieux oü 
elle palTe , ôc on peut le regarder 
comme l’ennemi du genre hu- 
main. Il eft vrai que les aéMons 
de la guerre donnent nn grand 
éclat à la vie d’un Prince^, qu’il 
cft obligé d’en aimer le métier, 
6c d’employer.tousfes foins pour 
k bien apprendre : mais ^ Monfei- 

gneur. 
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gneur , il efl: encore plus obligé 
de n’aimer pas la guerre pourla 
guerre ; un Prince qui cherche la 
véritable gloire ^ doit penlcr non 
à répandre du fàng , à ruiner des 
Villes 3 à défoler des Provinces 
ennemies , mais à conlèrvcr la 
vie y les biens , & le repos de ceux 
à qui il doit fa proteél:ion ; je vous 
ai déjà dit , Monfeigneur , dans 
uiie Lettre que j’ai eu l’honneur 
de vous écrire y que la valeur 
doit être accompagnée de bonté 
& de modeftie ; l’importance de 
la chofe m’engage à vous le re- 
dire y la vanité & la véritable 
vertu ne fe trouvent point cn- 
fcmble 3 un Prince qui lie donne 
des louanges , 6 >c qui en vèut de 
tous ceux qui l’approchent 3 ne 
s’attirera que du mépris & de la 
mocquerié 3 il n’aura point d’a- 
mis y il n’aura que des dateurs. 
Mais s’il s’applique à connoître 
les gens de mérite 3 à faire valoir • 
- - B 
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leurs aélions > s’il leur accorder 
fa protedlion , &c qu’il contribué 
à leur fortune yil fera comblé 
loüanges , &c gagnera l’eftime 6c 
l’afïèûion de l’Armée 6c de la^ 
Cour. La familiarité des Princes- 
a de grands charmes ; ceux à qui 
vous accorderez- la vôtre s’en 
tiendront fort honorés , 6c s’ils 
trouvent en vous les qualités qui 
conviennent à un grand Prince 
ils vous refpeéieront très-fincé- 
rementymais s’ils découvroient 
du dérèglement dans votre vie y 
de la mal^nité 6c de labalTcflc 
dans vos Icntimens , je ne fçai ce 
qui en arriveroit ; je croi toute 
fois que les moins diferets man- 
queroient au refpeét qu’ils doi- 
vent à votre naiflance , 6c que les 
plus fages 5 en fauvant les appa- 
rences concevroient’ un grand 
mépris pour vous. 

Souvenez- vous , Monfeigneur, 
je vous en fupplic ; qu’un Soldat, 
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un Officier blcflé , ou malade y a 
droit de vous demander du fe- 
cours y vous en êtes chargé ; vous 
ferez plus aimé d'avoir fauvé la vie 
à un de vos foldats , que de l'avoir 
ôtée à plufieurs des ennemis. 

Vous fçavez alTez , Monfei- 
gneur, qu'on n'eft point aimable 
lans libéralité y Sc particulière- 
ment les Princes , qui ne font pas 
dignes de la place qu’ils occu- 
pent , s'ils ne font bienfaifans ; 
cette vertu n'eft pas moins né- 
ceffairc aux Généraux d' Armée, 
les gens de guerre ne font peut- 
être pas plus défintéreffés que 
les autres , mais au moins ils le 
paroifTent , ils dépenfent leur ar- 
gent avec plus de facilité , 6c fe 
le prêtent les uns aux autres 
prefque fans précaution ; on ne 
peut nier qu’en général cette 
confiance réciproque ne prévien- 
ne en ‘leur faveur , ne fafle 
honneur à l’humanité. Un Géné- 
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xal trop ménagé , ferait mal pla-^ 
cé à. la tête de. tant de gens qui. 
font profufion de leur bien, &. 
qui le partagent fi volontiers avec 
ceux qui en ont befoin regar- 
dez 5 Monfeigneur , à quoi vous, 
êtes obligé , vous qui êtes Prince 
de la première. Maifon du monde,. 
& qui félon toutes les apparen- 
ces 5 ferez bientôt Général ; quand- 
vous commanderez , ne fouffrez. 
pas , autant que vous le pourrez,^ 
qu’il, y ait des malheureux dans 
votre Armée ; ne laificz pas fans 
fecours uniionnête-homme , qui 
auroit perdu fon équipage par. 
malheur , ie.dis par malheur , car 
a c’étoit la débauche , .la négli- 
gence, ou. la paflion du jeu qui' 
reut mis en cet état , il ne mérite-- 
roit .pas votre attention» - 


LETTRE. IIL. 


T i A Càmpagnefinira bien- tôt, 
MO NSEIGNEUR,& j^aurai 
la joie de vous voir rcvetiir avec 
la réputation qui doit le plus vous 
fîâter. L'on me mande de l'Ar- 
mée que vous avez été familier 
avec dignité , 6c civil avec dif- 
cerncment, que vous avez parlé 
dans les Confeils avec cfprit ôc 
avec fermeté , en vous fouraet- 
tant néanmoins aux fentimcns de 
ceux qui avoient le plus d'expé- 
rience. Vous avez fauvé la vie à 
un miférablc qui n'étoit pas in- 
digne de votre compafFion , qui 
ly'avoit déferté que par foiblefle , • 
ôc qui ne connoifibit point la 
grandeur de fa faute. Je mis pref- 
que alTuré , que.laCour vous fera. 
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aufli favorable que PArmée , Sc 
j^ai remarqué que les Courtifans 
font très-bien difpofés pour vous ; 
cependant , Monfeigneur , ne 
prenez pas trop de confiance en 
eux , la Cour eft le lieu des chan- 
gemens , j’y ai vu méprifef des 
perfonnes que l’on y avoit 5 peu 
^e tems auparavant? comblées de 
toutes fortes de loüa^cs : votre 
jeunelTe , votre naiflance , des 
maniérés agréables ? ont fufîi 
pour fatisfaire le monde ? à prê- 
tent que l’on attend de vous de 
grandes chofes , 6c que vous êtes 
obligé de les faire > on vous exa- 
minera à la rigueur , 6c vous fe- 
rez obfervé par des gens qui ont 
de bons yeux 6c< qui n’ont gué- 
res de bonté : tachez donc ? Mon- 
feigneur , à trouver les moyens 
de fixer l’inconftance de la Cour , 
6c d’arrêter la malignité des 
Courtifans : j’en connois un que 
je vous garantis infaillible ? c’eft 
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d'être parfaitement honnête^ 
homme. Depuis qu'il y a des- 
hommes 9 les plus fages ôc les plus 
habiles font convenus que rien 
n'eft plus aimable y. plus digne 
d'eftimc ôc de rcfpeêl que l'exa£tc 
probité : la plus fûrc voie pour 
racquerir, c'en d'en avoir une 

f rande envie , de chercher 6c 
'attirer auprès de vous ceux qui 
ont la meilleure réputation ; de 
les faire parler , de tirer d'eux 
tout ce qu'ils fçavcnt , 6c d'avoir 
un grand defir d'en profiter ; fi 
vous pratiquez cela i & que vous 
paffiez votre vie avec des per- 
Ibnnes intelligentes 6c pleines de 
probité, vous prendrez leurs fen- 
timens 6c leurs maniérés , 6c vous 
irez toujours en augmentant. 
Vous voyez, Mbnreigneur,qu'il 
efl très-important de bien choifir 
lès amis ; ce n'eft pas aflez qu'ils 
ayent de bonnes intentions , s'ils 
n'ont pas l'efprit bienfait , ils vous 
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tt-ôinperônt fans en avoir envie ; 
iis vous donneront de fauflcs 
idées de toutes chofes*, ôc voiki 
gâteront Pefprit. N^abandonnez 
pas les Livres , s’il vous ^ plaît > 
lifcz pour vous divertir , ^ pour 
vous embellir Pcfprit, mais atta- 
chez-vous particulièrement aux 
Liivres qui vous apprendront' à 
vous connoître , & a- eonnoîtrc 
les autres : la principale fcience 
d’un Prince , c’eft de connoître 
les hommes , de fçavoir vivre 
avec eux , de fçavoir s’en faire 
aimer, & eftimer , &c démêler 
exaélement à quoi on les peut 
employer ; fur -tout qu’il ne le 
méprenne pas jufqu’au point dc^ 
confondre l’honnête-homme avec 
celui qui ne l’eft pas > en le trai- 
tant fans aucune diftinéHom C’eft 
une faute qu’on ne pardonne point 
à un Prince , ôc cependant c’eft 
peut-être de toutes la plus com- 
mune. , Un Prince qui ne fc rend 

pas 
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pas difficile fur le choix de ceux 
a qui il accorde fa familiarité , fe 
fait plus de tort qu^il ne penfe. 
Elle perd tout ce qu’elle a de flat- ' 


teur pour les honnêtes gens , fitôc 
qu’il la prodigue à de yiles créa- 
tures. Si j’ofois , Monfeigncur , 
je dirois qu’un Prince fans difcer- 
ncmcnt ne fçauroic avoir une 
conduite raifonnable , il ne met 


rien dans fa place , il donne aux 


uns ce qui appartient aux autres , 
ôc dilfribuë fans choix les grâces 
ôc les rccompcnfes. Enfin il me 
femble que c’eft mettre à la Lot- 
terie ^que de fervir & des^’atta- 
cher à un tel Prince. Un homme 
qui a de la raifon ne mettra ja- ' 
mais à ces fortes de Lotteries, il 
hazarderoit trop ' en 'hazardant ' 
fon tem's , fa vie , 6c fes foins 


lin Prince qui mériteroit ces re- 
proches , ne feroit guéres propre 
a' la converfation , il feroit plus 
difpofé à s’ennuyer avec la meil- 
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leure compagnie > a demeurer 
froid ôc inlenUble aux chofes les 
xinieux pcnfées j a rire de bon 
cœur 5 quand on lui diroit quel- 
que mauvaife plaifanterie y 
i vu plufieurs très-embaiTalles , 
après avoir entendu la IcèVure de 
quelque Ouvrage d’efprit , ils 
étoient contraints de chercher 
dans les yeux de la compagnie 
ce qu’ils en dévoient juger ; une 
telle grofïiereté feroit honteufe 
au moindre Gentilhomme. La 
parfaite honnêteté que je vous 
defire , Monfeigneur , conlilte 
dans la bonté de l’efprit , dans la 
bonne difpofition du cœur , ôc- 
dans la connoiffance entière des 
bicnféançes 6c des véritables 
agréemens; je vous ai’ déjà dit>j 
6c je ne fçaurois alTez vous le 
dire > qu’on ne peut l’acquérir 
que par une grande application > 
par la kaure des meilleurs U- 
vres , 6c le commerce des plus 
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ïionnêtes gens. Si vous négligez 
ces confeils , quelque heureufe 
xiaifTance que vous ayez , vous 
ne ferez pas de grands progrès ; ' 
vous n^aurez pas ce bon efprit ' 
qui eft fl néceflairc , Sc qui con- ^ 
fifle à voir les chofes comme elles ‘ 
font en elles-mêmes , à en con- * 
noître la valeur , à les 'mettre ' 
dans leur ordre , 8c à bien juger i 
de celles qui méritent la préfé-* 
rence. Sans cette intelligence ' 
fine ôc exaéfe vous ne fçauriez ; 
être habile ni entendre vos véri- ‘ 
tables intérêts ; fans la bonne • 
difpofition de çœur , vous n’au- 
rez pas cette ferme 8c confiante ^ 
réfoîution > de faire en toutes oc- ' 
cafions ce que la raifon demandé ' 
de vous , ainfi votre probité fera - 
fort incertaine ; 8c fans une par- 
faite connoiflance des bienféan- ' 
ces 8c des -véritables agrémens, ' 
vous feriez grofTier 8c de mau- 
vaife compagnie j toutes vos pa-» * 
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rôles & vos adl;ions s’en reffen-- 
tiroient , ôlks n’atiroient pas ces 
grâces , 6c ces beautés qui don- 
nent la derniere perfed^ion à la 
vie d’un honnête -iiomme. Un 
Prince fage ne penfe point à être 
plaifant, ce feroit en quelque fa- 
çon fe dégrader , il .doit fouhaiter 
d%re., agréable 6c moi je lui 
fquhaite de la gayeté ,&c du jeu 
dans Pefprit , & que le tout foit 
réglé par le bon fens , qui plaît, 
toujours 6c qui ne laflTe jamais. 
Il eft difficile de plaire j lion ne 
s'accommode pas a ceux quePon 
veut entretenir , 6c fi on veut 
êt^re fçavant avec ceux qui ne le 
font pas , 6c gai avec des gens 
accablés de douleur. Les Prin^ 
ces, aufji-bien que les particuliers, 
font obligés , s’ils ont delfein 
d’être agréables , de prendre l’air 
dç ceux qu'ils veulent honorer 
de leur convcrfation. , Enfin , 
Monfcigneur , un Prince feroit , 



tïop aimable , fl ayant tant d'a- 
vantages il ne s'en paroit pas à 
contre -tems , ôc qu'il confer- 
vât des manières fimples ôc natu- 
relles; tout le monde 3 ôc particu- 
lièrement les Dames > vous ont 
exhorté à être poli ; ce confeil ell 
très - raifonnable , mais peut-être 
qu'il n'eft pas fi aifé à fuivre. 
J'ai vû beaucoup de gens qui 
croyoient être polis Sc qui ne l'é- 
toient pas 5 ils Içavoient quelques 
cérémonies que Tufage a intro- 
duites 3 mais ils ne fçavoient pas 
que la véritable politcfTe c'eft de 
mettre à leur aile ceux que l'on 
entretient , de leur dire ce qui leur 
convient 3 6c de les rendre con- 
tons de nous3Ôc d'eux- mêmes > 
6c cela fuppofe de grandes con- 
noilTanccs. 

Vous êtes perfuadé , Monfei- 
gneur, que toutes les vertus vous 
font nécefl'aires 3 6c que c'efll'u- 
nion de toutes les vertus qui fait 
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- les hommes extraordinaires ; je 
ne les examinerai pas toutes , celét 
iroit trop loin > d’ailleurs je croi 
vous avoir alTez parlé dans mes 
. autres Lettres des principales ver- 
tus Sc des plus éclatantes. Il y en 
a dont je vous ai dit peu de cho- 
fes , qui ne font pas moins eflèn- 
tielles 5 6c qui font d’un ufage 
continuel. On ne pourroit pas 
. être content d’un homme , quel- 
ques merveilleufes qualités qu’il 
eût J s’il n’étoit pas véritable » 
fidèle., fccret , capable d’amitié 6c 
de reconnoilTance. Peut-on être 
à fon aife avec un homme qui ne 
dit jamais la vérité ? peut-on 
avoir quelque liaifon avec un 
, homme infidèle , qui manque à 
• toutes fes promeffes 6c à tous fes 
engagemens , quieft incapable de 
. garder aucun fecret , 6c qui pu- 
blie fans diferétion', les plus im- 
portantes affaires qu’on lui a con- 
fiées , comme les plus indifféren- 


Dm. 



tes , Sc ce qui efl de plus étrange 9 
qui fe ferc de la confiance qu’on 
a prife en lui , pour perdre d’hon- , 
neur &c de réputation les per- 
fonnes qui fe font mifes entre fe§ 
mains ? 

Il ne feroit pas moins difficile 
de conferver de l’eftime & de 
l’amitié , pour une perfonnc qu’on 
ne peut gagner ni par les lervi- 
ces , ni par la plus tendre & plus 
rcfpeélueufe amitié > qui oublie 
fes plus fidèles fervitcurs en les 
perdant de vûë > foit par legércté, 
foit par dureté de cœur; ou par 
un orgueil qui lui perfuadc qu’il 
ne doit rien à perlonne , 6c que 
l’on doit tout à là nailTance , ôc à la 
bonne opinion qu’il a de fon mé- 
rite. Voilà les difpofitions qui 
mettent un Prince à la difcrétion 
des dateurs ; lorfqu’il ell entre 
leurs mains , il ell prefque im- 
polTible de l’en retirer ; les gens 
fincéres Ôc de bonne foi pour- 

C * . • • 
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pîent venir à fon fecours ; mais; \ 

' il a de Péloignement pour eux,. il i 
n’écoute plus que ceux qui le ] 
trompent , qui lui cachent fes dé- * 

* fauts 5 &c qui lui donnent des ver- 
tus qu’il n’a pas. Vous en trou- 
verez , Monfeigneur , de ces i 
gens-là , qui en feignant de vous^ 
aimer , feront vos plus cruels en- ' 
nemis , qui penferont à vous être 
"agréables , 6c point du tout à 
vous fervir , pour mieux s’inlï- 
nuer > ils ne vous parleront que 
de plaifirs , ils vous en procure- 1 

ront y 6c même des plus honteux , ; 

n vous étiez capable de les aimer ; j 
rien ne les arrêtera pour les ren- | 
dre maîtres de votre cfprit, 6c 
pour vous faire fervir à leur va- 
nité 6c à leurs intérêts j ayez 
donc y s’il vous plaît , une grande 
application à connoître ces 
gens-là J à démêler leurs defleins 
6c à les éloigner de vous j haïf- 
fcz-lcs , comme des perfonnes quL. 
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ne pcnlent qu’à vous tromper, 
méprifez-les comme des perlbn- 
nes pleines de finefle ôc d’arti- 
fice , qui font des marques très- 
affurées de la baiTefle de leur 
cœur &c de leur efprit. Si vous 
leur donnez quelque créance , 
ce ne fera pas alfez pour eux de 
vous avoir gâté l’elprit , ils ta- 
cheront par leurs médifanccs, 
&c par leurs railleries , à vous ren- 
dre fufpeéls &: ridicules les plus 
honnêtes gens ; pour n’être point 
découverts , ils vous préviendront 
contre eux , ôc fans retour , s’ils 
le peuvent. 

Que la prévention efl à crain- 
dre dans les perfonnes de votre 
qualité , Sc à combien d’injulH- 
, ces elles les engage ! Si par mal- 
heur vous avez condamné quel- 
qu’un fans afiez de précaution , 
ne craignez point , Monfeigneur, 
de vous en dédire , c’eft en ces 
©ccafions que la fermeté efl- 



moins eilimablc que le change- 
ment. 

Je ne vous exhorte point à 
chercher des* richefTes , quoi- 
qu'elles foient néceflaires à un 
grand Prince , pour mettre dans 
leur jour toutes fes bonnes qua- 
lités; la nature vous ayant fait fi 
aimable , 6c la fortune vous ayant 
donné une fi grande naiffance , 
vous n’en manquerez pas , parti- 
Gulierement fi vous cherchez la 
gloire qui eft fondée fur le mérite, 
ôc qui feule eft digne de tous vos 
foins : la plus grande que vous 
puifliez délirer , c’eft d’être agréa- 
ble au Roi , qui n’approuve que 
ce qui mérite d’être approuvé ÿ 
Ôc ce qui fait votre plus grand 
bonheur , c’eft que vous plairez 
infailliblement au Roi, fi vous 
plaifez à Dieu , 6c qu’il ne vous 
demandera jamais rien , que ce 
que la piété 6c la raifon deman- 
dent de vous. Vous êtes dans une 



hcureufe fituation y Monfeîgncuf, 
d’avoir toujours devant les yeux 
un modèle fi accompli , & tant 
de grands exemples que Monficur 
èc Madame vous donnent conti- 
nuellement. J’étois à l’Armée 
quand Monfieur fit fa première 
Campagne ; jamais valeur n’a été 
fitôt , & fi bien connue que la 
fi^ne 5 parce qu’il n’y en a jamais 
eu de plus véritable : fon intrépi- 
dité a toujours fi fort animé les 
troupes y quand il les a comman- 
dées , qu’elles en font devenues 
invincibles ; fa douceur 6c fon af- 
fabilité , ont gagné le cœur de 
tous ceux qui ont eu l’honneur 
de lui parler : les perfonnes à qui 
il permet de le luivre à Saint- 
Cloud , qui le voyent à toutes les 
heures , trouvent en lui une bon- 
té 6c une égalité qui ne fe dé- 
' mentent jamais. Ceux qui ont 
l’honneur d’approcher Madame, 
conviennent qu’elle a l’efprit 
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f rand & élevé 5 qu’elle ell ferme 
ans fes réfolutions , confiante 
dans fes amitiés ennemie décla- 
rée de la finefTe 6c de l’artifice, • 
libérale 6c bienfaifante au-delà 
de ce que l’on a jamais vu.- 
Voilà , Monfeigneur , de grands 
fecours , voilà de grands model- 
lès , le chemin efl trop bien tracé 
pour craindre que vous ne^e 
fuiviez pas.-Ibme refleroit à vous- 
entretenir d’une chofe^beaucoup* 
plus importante , que toutes cel- 
les dont je vous ai parlé : mais je 
n’ai pas les grâces 6c les lumières 
dont j’aurois befbih , pour une fî^ 
grandè entreprifè , pour vous- 
raire bien connoître la grandeur 
de la Religion , 6c pour vous 
infpirer l’amour ôc l’attachement 
que vous- devez- avoir pour elle; 
Ne faites pas , je vous en conjure, 
Monfeigneur , comme la plûparc 
des gens de la Cour , qui ont ds 
l’éloignement pour les perfonnes > 
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de jpiété , &: foyez perfuadé qu’il 
[ n’y a point de commerce plus 
" :Utile , 6c plus agréable que celui 
d’un véritable Chrétien ; vous 
’ en trouverez au milieu de la 
^ Cour , qui vous feront connoî- 
^ tre le néant du monde > qui vous 
^ apprendront qu’il n’y a de vé- 
ritable grandeur qu’en Dieu 9 
' qu’un Prince fans Religion efi 
peu de chofe , que la vertu qui 
' n’efl conduite que par la raifort 

’ eft incertaine 6c mal afTurée, 

6c que les feules régies que la 
Religion nous enfeigne > font in- 
faillibles. 
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LETTRE IF. 

Cette Lettre efl écrite a Moiv- 
Jeigneur D E C H art r e s y 
apres le combat de Sternquerr- 
.que , qui fit fe courir tous les 
bleffés apres le combat. 

M ONSEIGNEÜR , jc 

crains fort d’avoir mal fait pour 
avoir eu trop d’envie de bien 
faire. J’avois prié M. de V. de 
vous faire connoître l’extrême 
joie que j’avois VefTentie , en ap- 
prenant que vous étiez en bonne 
lanté 5 après avoir été expofé à 
de fi grands périls , &; en être 
forti fi glorieufement ; je m’étois 
adreffé a lui , parce qu’il connoît 
mieux que perfonhe l’attache- 
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ment que j’ai pour vous^ &c la 
paiïion que j’ai pour votre gloire 
& pour votre fervice. Il a l’hon- 
neur d’être auprès de vous > il a 
beaucoup d’efprit , & d’envie de 
me faire plaifir > & cela me faifoic 
efpérer qu’il prendroit un tems 
favorable y pour fe faire entendre 
quand il vous parleroit de moi. 
Pour vous parier , Monfeigneur, . 
avec fincérité y je craignois que 
ma Lettre n’arrivât dans de cer- 
tains momens fâcheux que je con- 
nois , dans lefqucls , foit par dif- 
traèlion ou par indifférence , vous ■ 
n’ouvrez pas les Lettres que l’on 
vous rend , ou fi vous les ouvrez > ' 
vous n’achevez pas de les lire , ^ 
ainfi elles ne ' fervent qu’à -faire ' 
jqüer votre petite chienne j’a-^ 
vpuc , Monfeigneur que cette* 
imagination m’avoit fort bleffé ; ' 
j’ai dit ces raifons à beaucoup ^ 
d’honnêtes, gens, qui les. ont ' 
trouvées, bonnes .; . cependant ils^ - 
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croycnt, que je ferai mieux de 
vous repréfenter moi-même mes 
véritables fentimens. Je vous af- 
fûterai donc J Monfeigneur , que 
le plus heureux tems de ma vie , 
a été celui où j’ai appris ce que 
vous aviez fait au dernier com- 
bat 5 qui vous a attiré les loüanges 
de toute .l’Armée , de tout le 
Royaume , ôc même du Roi, qui 
a fait votre éloge en écrivant à 
Monfieur. Vous ne m’avez pas 
furpris , Monfeigneur ,j’attendois 
cela de votre courage, mais je ne 
fçavois pas que la fortune , vous 
feroit aufïï favorable qu’elle Pa 
été ; je ne fçai que trop par mon 
expérience , que les plus aimables 
Princes du monde , n’en font pas 
toujours les plus heureux. Enfin, 
Monfeigneur , voilà mes fouhaits ^ 
accomplis , vous n’avez pas feule- 
ment montré une fermeté iné- ■ 
branlable , mais vous avez encore • 
fait voir , que - VOUS aviez' autant ’ 

de 
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dc bonte & d’humanité que de 
courage. AuflTi-tôt que les enne- 
mis n’ont plus paru , vous n’avez 
penfé qu’à donner du fecoursà 
ceux qui en auroient befoin > 
vous n’avez pas examiné , fi les 
blefles étoient amis ou ennemis , 
vous avez cru que c’étoit aflez 
d’être affligé ôc malheureux , 
pour mériter tous vos foins ; c’eft 
cela y Monfeigneur , qui efi hé- 
roïque J &c fi vous n’aviez témoi- 
gné que de la hardieffe , plufieurs • 
loldats aurorent partagé cet hon- 
neur avec vous ; c’eft une erreur ' 
bien commune de croire, qu’un ; 
Prince intrépide eft un Héros; 
je fçai qu’il ne fçauroit l’être fans ' 
une grande fermeté , mais je fçaî 
encore mieux , qu’un Prince ne ' 
l’eft pas s’il n’efi Jufte , doux , « 
humain , &c bienfaifant , & s’il ’ 
ne joint à toutes ces qualités > . 
de la fageffe y de la raifon y Sc- 

D- 
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une grande capacité pour la 
guerre , vous avez fait paroître 
• que vous poflediez une grande 
partie de toutes ces vertus , vous 
acquererez bientôt les autres , 
qui ne dépendent que de Pap- 
plicaiion &c de Pexpérience ; 
alors ) Monfeigneur , tous les 
honnêtes gens feront contens de 
vous ; & j’aurai la joie de voui 
voir parfaitement heureux. 
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L ETTRE F. 

A Mk, 

T 

y ’A I toujours été malade , & je 
n’ai pû vous rendre plutôt grâces 
des chofes honnêtes 6c obligean- 
tes qui étoient dans votre der- 
nière Lettre 5 ni répondre à ce 
que vous délirez ; fça voir , li je 
fuis encore auprès de Monfei- 
gneur le Duc de Çh art r es : 
ces attacheméns doivent durer 
autant que la vie y 6c je crois être 
obligé , tant que je ferai au mon- 
de y de ne perdre pas une occa- 
fion de lui rendre fervice ; il ell 
vrai que mon âge m’empêche de 
le fuivre à l’Armée , mais la fan- 
taifie du monde m’empêche en-, 
core davantage, de le fuivre à 
Verfailles, Le mondé veut qu'un. 

Dij 


Prmce de dix-huit ans foit fur fa^ 
foi , que ceux, qui- ont eu foin de 
Ibn éducation , ayent peu ou 
point de commerce avec lui , 6c 
que les mêmes perfonnes qui ont 
été commifes pour le corriger 6C- 
pour Pinilruire , s'éloignent de* 
lui > dans le tems qu’il en auroit 
le plus de befoin , que fes palTions 
font les plus vives, & qu’il com- 
mence à être' obligé d’entrepren- 
dre , 6c exécuter des choies gran- 
des 6c difficiles; II' faut que là 
'Cour r pour jùger raifonnable^ 
'ment j'foit perluadée que Pou- 
vrage eft* achevé , que le Prince 
n’a plus befoin d’aucun fecours 
ou que' ceux que l’on avoir mis- 
auprès de lui étoient mal choilîs f 
j’av'ouë que .s’ils étoient mal choir 
iis , qu’on ne fçaùroiti’‘en fépàrer 
trop promptement ; il n’y a rien 
de 11 méprifable , qu’un Gouver- 
neur qui entreprend de former 
un- Prince V fans ' avoir l’intellir 

t è • ‘K ' A > . 
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gence J &: les qualités qui foar 
nécelTaires pour un fi grand def- 
fein , qui ne connoît ni les hom- 
mes ni les Livres , qui' confond 
les gens- de mérite , avec ceux 
qui n’en ont que l’apparence , 
enfin qui n’a aucune idée de ce 


qui peut rendre un Prince par- 
fait; on fait très-fagement d’écar- 
ter un fi indigne Gouverneur : 
mais ce qu’il y a de plus furpre- 
nant , c’eft qu’on ne traite guéres 
mieux les Gouverneurs les plus 
fages & les plus capables ; U on 
ne les éloigne pas , on confent 
qu’ils fe retirent , & qu’ils laifient 
le jeune Prince dans- une entière 


liberté. Socrate , qui avoir été un 
aflez bon Gouverneur , ne feroic 


pas traité' plus favorablement , 
s’iL revenoit au monde ; il n’eft 
pas difficile de connoître la cau/c 
de ces défordres , ils viennent de 


pinclinatioiir que les jeunes Prin- 
ces ont pour les plaifirs ; 6c de 
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Poppofîtion qu’ils ont aux con- 
feils J 6c à ce qui a la moindre 
apparence de contrainte. Les jeu- 
nes Courtifans , qui font dans les 
mêmes difpofitions , fe mocquent 
volontiers avec le Prince > de 
ceux qui n’approuvent pas leur 
conduite ; les autres Courtifans , 
à qui ) hors leurs interets , tout 
eft indifférent , qui font accoû- 
tumés à la flaterie , 6c à la com- 
plaifance , continuent leur métier 
6c fe mettent du côté des plus 
forts ; les Dames fe joignent au 
parti , 6c ce font elles qui lui don- 
nent fa principale force ; il n’efl 
pas poffible qu’un jeune Prince 
puiffe réfifter aux infinuations de 
tant de gens , qui tâchent à lui 

i )erfuader qu’il n’eft fait que pour 
es plaifirs , que la fageffe ne lui 
convient pas encore , 6c qu’à fon 
âge il lui feroit honteux de la 
fuivre ; fes propres inclinations > 
tout ce qui l’approche > la for- 
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tune meme , conlpirent contre 
lui , en lui faifant connoître la 
facilité qu’il aura de fatisfaire fes 
deürs ; pour comble de mifére, 
ceux qui ont de l’autorité fur lui , 
confentent que ceux qui l’ont 
élevé , ôc qui pourroient lui in(^ 
pirer quelque retenue , ne pren- 
nent plus de part à fa conduite ; 
il arrive de-là que la plûpart des 
Princes , oublient facilement les 
fages confeils qu’on leur a don- 
nés , ôc qu’en le lailTant aller à 
leur pente' naturelle , ils com- 
mençent & finilfent leur vie dans 
le déréglement ^ &: qu’ils con- 
traéfcent des habitudes qu’ils ne 
fçauroientplus vaincre , ou plutôt 
ils n’y travaillent pas ; ils fe con- 
tentent d’avoir quelque réputa- 
tion du côté de la guerre , pour 
les autres qualités qui font nécef- 
faires à un honnête-homme , ils 
ne les connoiflTent pas ., ou ils 
les regardent avec indiflèrencc 
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'fai connu très -particulièrement 
un jeune Prince qui s'étoit ga- 
renti de tous ces 'reproches ; il 
avoir ü bien connu la fidélité , ôc 
PaflTedtion de ceux qui l’avoient 
fervi dans fa jeunelTe v qu'il n'a 
jamais rien entrepris d'important 
fans les confulter ; il a même dé- 
claré plufieurs fois , que eette 
précaution lui avoir- été très- 
utile , ôc lui avoir fait éviter 
beaucoup de chofes fàcheufes ; ; 
il avoir paflfé fa première jeunefiTe 
auprès d'une mere qui étoit un 
modèle de fagefl'e &c de piété, 
qui avoir plus d'erprit ôc d'agré- 
ment que perfonne n'en a jamais 
eu; joignez à cela une nailTance 
heureulè qui lui donnoit une 
grande envie de bien faire , Sc 
une grande facilité à écouter la 
raifon , 6c à l'écouter avec atten- 
tion; fa bonté 6c fa douceur na- 
turelles , étoient répandues dans 
toutes fes açlionSj fes amis n’ont 

jamais 



I 


, 4 ^ . 

c! jamais trouvé d’inégalité , ni Tes 
domdliques de difficulté dans 
ï fon humeur j fon entrée dans le 
î' monde étonna les plus habiles 
ri Courtifans , &c leur fit dire qu’il 
i auroit peu de chofe à apprendre 

ï à la Cour, &C rien du tout à ou- 

blier; tout le monde defira fon 
. amitié ; non -feulement les plus 
j. jeunes de les plus aimables , mais 
ï encore les plus fages 6c les pîu5 
, férieux. M. le Pjincc , M. le 

5 Cardinal de Retz , M. de Tu- 

j renne , furent fes premiers amis 
I avec Icfquels il paÎToit une gran- 
. de partie de fa vie. Il eff vrai 

j qu’il aimoit les plaifirs , mais il 

; aimoit davantage la gloire , 6c il 
. fçavoit parfaitement en quoi elle 
; confiffe ; il eii acquit une grande 
I dans fa première Campagne , 6c 
ce qu’il fit au fiége de Tournai, 
efl quafi fans exemple ; il fit con- 
; noître qu’il n’y a rien qui accom- 

; pagne mieux la valeur la mieux 
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éprouvée , que la bonté & k 
nvodeftie , qui lui faifoient fouf- 
frir avec embarras les louanges 
que l’on donnoit à fon courage , 
éc avec impatience les reproches 
que l’on faifoit à celui des au- 
nes ; quoiqu’il me fît l’honneur 
d’avoir de la confiance en moi , 

, il a fait une infinité d’aftions de 
bonté & de libéralité dont il ne 
m’a jamais parlé , & j’en décou- 
vre tous les jours , dont je n’a- 
vois aucune connoiflance. La 
paix étant faite en France , & 
n’ayant pas encore vingt ans., 
an lieu de s’abandonner au re- 
pos, 8c aux plaifip qui le folli-, 
citoient de tous cotes , il refolut 
d’aller en Candie , avec ce qu’il 
put ramaffer de fes amis , 8c de 
lés ferviteurs , pour voir s’il 
pourroit donner quelque fecours 
aux Afliégés , ou s’inftruire au 
moins dans fon métier, en voyant 
une place qui fe défendoit depuis 
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^ois ans p contre routes les forces 
• de la plus redoutable puiflance du 
monde : il étoit difficile qu’il ren- 
contrât une occafion plus favora- 
ble pour exercer fes grandes qua- 
lités , il les fit connoitre avec tant 
d’éclat, qu’il donna de l’admira- 
tion à tous ceux qui en furent les 
témoins; fa fageflè parut dans les 
Confeils où il étoit toujours ap- 
pellé , fa bonté dans les foins qu’il 
prenoit de prévenir , de terminer 
les querelles , ôc d’entretenir l’u- 
nion des François avec tant de 
gens, de Nation , & d’humeur dif- 
férente ; il étoit à toutes les foi des, 
ôc fa valeur le mettoit toujours à 
la tête de ceux qui entreprenoient 
quelque chofe pour éloigner l’en- 
nemi ; 6c je puis dire fans exagé- 
ration , qu’il fit paroître autant 
d’intrépidité qu’on en attribué 
aux Héros qui font faits à plaifir: 
il tenoit une grande table pour 
ceux qui l’avoient fuivi ; il avoir 
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ordonné à Tes gens de les afTifter,, 
d’avoir foin des blefles 5 &: des 
malades ,5 comme de lui-rnême ., 
ôc de donner de l’argent à ceux 
qui en demandcroienc. Il étoit 
venu au feco.urs de Candie des 
gens de toutes Ics.Nations qui con- 
nurent le mérite de ce jeune Prin- 
ce ôc qui répandirent fa réputa- 
tion dans toute l’Europe. Le feul 
Royaume qui peut choifirfes Rois 
jetta les yeux lur lui > efperant que 
par fon efprit il remettroit l’ordre 
dans un Etat qui en avoir un ex:- 
trême befoin , ôc que par fa valeur 
Ôç fa bonne conduite , il le met- 
troit à couvert des entreprifes , Sc 
des infidélités de, tant de Nations 
barbares qui l’environnent : mais 
la fortune , fans laquelle les plus 
grands hommes ne vont pas loin, 
l’abandonna , tant de belles 
efperance.s finirent en un inftanc 
avec fa vie. 
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LETTRE VL 

AU M ES M E.' 

T 

J E fuis trcs-aife que vous foyez 
Content des Lettres que je vous 
ai envoyées j 6c que vous jugiez 
raifonnables les confcils que j’ai 
donnés à Monfieur le Duc de 
Chartres; vous trouvez qu^ls 
conviennent affez à un Prince 
qui entre dans le monde , 6c qui 
doit palTer fa vie à la Cour 6c à 
PArmée'; vous m’en demandez 
davantage , vous fouhaitez que 
je vous explique la maniéré dont 
il fàudroit élever un Prince dès 
fon enfance ? jufqu’à ce qu’il forte 
des mains de fes Gouverneurs; 
cette entreprife eft trop grande 
pour moi 5 6c je ne fçai , s’il y a 
quelqu’un au monde qui pût s’en 
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acquitter parfliite ment. J’ai en»- 
tendu toute ma vie parler d’édu- 
cation , mais je n’en ai jamais vû- 
dont j’aie été content. Plus un. 
enfant cil grand par fa naifTance,. 
plus on l’environne de gens pour 
l’inilruire ; c’ell à mon gré , un des- 
plus grands obllacles à la bonne 
éducation 5 parce que ce font 
affez fouvent des gens ramaffés- 
fans, choix , qui n’ont aucune* 
connoiffance du métier qu’ils en- 
treprennent ) qui n’ont que des 
vues baffes > qui ne penfent qu’à- 
établir leur fortune 3 qui étudient: 
les inclinations du Prince 3 plutôt, 
pour les favorifer 3 que pour les. 
corriger qui font pleins de ja- 
loufic contre ceux qui font plus, 
capables de le bien fervir ; qui en< 
les décriant détruifent ce qu’ils 
ont établi 3 6c difpofent le Prince 
à écouter la médifance 3 6c à. 
juger mal de ceux qui l’appro- 
chent. Voilà une partie des in- 
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convéniens qui naiflent du mau- 
vais choix des perfonnes que l’dn 
met auprès des Princes. Que 
fcroit-ce , fi je voulois vous les 
repréfcntcr tous ? vous fupplée- 
rez aifément aux chofes que je ne 
dis pas 5 ôc vous comprendrez 
fans peine 5 les trilles effets d’une 
fl grande méprife. Sur les bon- 
nes qualités qui font néceffaires 
aux Gouverneurs , j’avouë qu’il 
efl difficile de les trouver. Je ne 
fçai même 5 s’il y a beaucoup de 
gens qui aycnt l’idée d’un Gou- 
verneur parfait ; qui fçachent 
qu’il n’y auroit rien de li rare> 
& de fl admirable qu’un Faifeur 
d' honnêtes gens qui feroit un mo- 
dèle perpétuel , dont toutes les 
paroles mériteroient d’être crues, - 
& toutes les allions d’être imi- 
tées. La diverfité des opinions 
fur les cpnnoiffances néceffaires 
à un Gouverneur efl grande. Les 
uns demanderoient qu’il fçût 

E iiij 


Digitized by Googic 



■ 

PHiftoirc Sc les Mathématiques^^ 
les autres qu’il fut homme de 
guerre , &c qu’il eut bien fait fes 
exercices , ces connoiffances con- 
viennent aifez à un Gouverneur; 
mais fi c’étoient-là fes principa- 
les qualités 5 il me femble qu’il 
ne feroit guéres bien choifi j &c 
qu’un Gouverneur fans repra- 
che , doit être un parfaitement 
honnête-homme 5 &: cela com>- 
prend bien des chofes. Je l’ai 
déjà dit dans une de mesLemes 
à M. le Duc DE Chartres , 
& il me paroît qu’on peut le re* 
.dire dans cet endroit ; l’honnê- 
teté confifte dans la bonté de 
l’efprit , dans la bonne dilpofition 
du cœur , &c dans la connoif- 
, fance des bienféances Sc des véri- 
tables agréemens. ' Le Gouver- 
neur ne fera pas en état de for- 
mer fon éleve à tous ces égards , 
s’il ne connoît pas les hommes , 
s’il ne fçait pas quels font leujrs. 


Digitizea by Google 


devoirs Sc leurs obligations , 5c 
particulièrement celles d’un Prin- 
ce 5 dont il entreprend la con- 
duite; s’il ne lui fait pas voir les 
chofes comme elles fonren elles- 
mêmes 5 s’il ne lui en montre pas 
la valeur , s’il ne lui apprend pas- 
à les mettre dans leur ordre > 
c’eft-à-dirc à bien juger de celles 
qui méritent la préférence ; c’èll. 
par ces fecours qu’il l’inftruira 
de fes véritables intérêts , ôc qu’il 
le fendra très-habile. Mais il ne 
faut pas qu’il en demeure là , il 
doit travailler de toute fa force 
à le rendre homme de bien, en 
lui infpirant une réfolution conf- 
tante , de faire en toutes occa- 
hons ce que la raifon ôc la Reli- 
gion- demandent dé lui. Telle 
doit être fon occupation princi- 
pale 6c continuelle , 6c dont il 
ne lui çft pas permis de fe relâ- 
cher , s’il a dtfTein de rendre fon. 

If 


Prince, accompli. En cultivaDt^- 
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toutes ces qualités enêntielles y, 
il ne doit pas négliger celles qui: 
font néceffaires pour plaire ; if 
tachera de lui montrer claire- 
ment , que c'ell à parler & à agir' 
toujours à propos, que confiftent 
les bicnféances 6c les véritables- 
agréemens^ Ainfi on pourroit 
être content des Ibins d^un Gou- 
verneur , s’il avoit contribué à 
rendre fon Pupile habile , homme 
de bien 6c aimable.. 

Un enfant tire de grands avan- 
tages de l’éducation , mais il faut 
que la nature l’ait rendii capa- 
ble de la recevoir;, pour yréufïir 
il faut tacher de s’en faire aimer, 
rien ne donne plus de force aux. 
confeils,6c ne rend les correc- 
tions plus fupportables , que la 
perfuafion d’etre aimé ; un enfant, 
le croira aifé ment , (i on; s’atta- 
che à lui , fl les avis qu’on lui ; 
donne font accomp^ignés dedou-- 
ceur. : Ti on ne le,tient pas dans une.- 
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trop grande contrainte , Sc qu’on 
entre dans fes plaifirs quand ils 
font honnêres , qu’on rcferve la 
févérité pour les fautes remar- 
quables , &c qu’on feigne de ne 
voir pas celles qui ne font que 
légères; qu’on loue avec chaleur 
le bien qu’il aura fait,&; qu’on 
tempère les reproches qu’il mé- 
rireroit par un air de douceur 6c. 
d’affeèliion , qui lui falTc femir 
qu’ils ne panent que de l’intérêt, 
qu’on prend à lui; il fmt furtout 
bien prendre garde de leur don- 
ner lieu de (bupçonner que l’on, 
agit par humeur. Les enfans font 
plus clairvoyans , 6c pénètrent 
mieux qu’on ne penfe les défauts 
de leurs Gouverneurs; 6c c’eft 
celui de tous qui les révolte le 
plus. En efïèt celui qui n’eft pas 
capable de fe commander j n’eft 
pas fait pour les conduire. 

II me femble qu’on devroit 
commencer ^ par leur donner une.: 
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grande idée de Dieu', Sc de la 
Religion , Ôc leur infpirer de 
Phorreur pour le menfongc , qui 
deshonore ceux qui y font fujets-, 
6c qui anéantit tout ce qui pour- 
roit d’ailleurs les rendre recom- 
mandables ; l’opiniâtreté eft très- 
pernicieufe aux enfans , puifque 
c’cft par la docilité qu’ils peu- 
vent recevoir de l’inftruéfion ; je 
n’ai jamais vû perfonne que l’on 
ait laifTé faire fes volontés dans 
fon enfance , qui n’ait été dans 
la fuite un homme fâcheux , dif- 
ficile 5 6c prefque incapable de 
recevoir conféiî. Je croi que cc 
font là les premiers défauts qui 
paroiffent dans les enfans. 

D’ordinaire ils font encore 
fujets à la colère , qui ell très- 
dangereufe dans les perfonnes de 
grande qualité. Je n’entre point 
Hans le détail de toutes «les fautes 
que peuvent commettre les en- 
É.ns.,, elles ne fe font que. trop' 
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1 connoître; mais il faut avec dou- 
( -ceur leur faire comprendre , &: 

I la difformité de leurs défauts , ôc 
1-intérêt qu’ils ont de les éviter. 
Le Gouverneur réglera fa con- 
duite fur les changemens qu’il 
r remarquera.dans le jeune Prince, 
t & .proportionnera fes inftruc- 

tions aux lumières qu’il décou- 
î vrira dans fon efprit : quand il 
; aura dix ou douze ans , fi le Gou- 
i yern/eur a de bons yeux , il verra 
i quelles feront un jour fes bonnes 
fes mauyaifes qualités, il en 
apperçeyra dans fon amc lcs ger- 
: mes tout prêts à fe développer. 

J Alors il obfervera fon Pupile 

avec grande. attention , pour dé- 
» rnêlcr fagement ce qu’il faut for- 
tifier ou affoiblir en lui même, 

; s’il efl permis .de parler ainfi 
[ ce qu’il faut arracher. C’efl ainfi 
j qu’un Jardinier habile obférve de 
près un jeune Arbriffeau , &: re- 
tranche ces branches inutiles ou 



^nuifibles , qui ne font que dëvo- 
.rer la fubilance de celles qui doi- 
vent fructifier* Si le Gouverneur 
découvre dans le cœur du Prince 
des difpofitions à l’orgueil à 
l’avarice 5 . s’il apperçoit qu’il peut 
devenir injufte 6c cruel, je crois 
n’avoir pas befoin de lui recom- 
mander de s’oppofer de toute fa 
force à des commencemens fi 
dangereux ,6c de ne perdre pas 
une occafion de les combattre* 
Il doit tout faire pour étouffer 
les germes de ces vices , qui ne 
prennent que trop aifémcnt ra- 
cine dans le cœur de l’homme > 
6c qu’on n’en peut plus arracher 
pour peu qu’ils s’y foient forti- 
fiés. Cependant il doit ménager 
fes confeils , 6c ne les donner 
pas à contretems , de crainte de 
les rendre ennuyeux , 6c par 
conféquent inutiles : le Gouver- 
neur alors a de quoi employer 
fon difcernemenc , puilque c^eft 
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'/dans ce rcms-là qu’il jette les fon- 
demens d’un fi grand ouvrage , &c 
qu’il fe met en état de l’achever 
dans la fuite ; je fouhaitcrois qu’il 
eût affcz de facilité dans l’hu- 
meur &c dans l’efprit, pour s’ac- 
commoder aux enfans qu’il veut 
inftruire , qu’il defccndîc jufqu’à 
eux pour les ramener plus facile- 
ment à lui ; qu’il leur rendît fa 
converfation aimable , qu’il eût 
du badinage 6c de la gayeté dan« 
l’efprit y 6c qu’en leur infpirant 
la vertu , il leur donnât de l’agré- 
ment, qui ell; fl néceffaire à tous 
les honnêtes gens , 6c particuliè- 
rement aux perlbnnes de grande 
qualité 5 qui font expofées aux 
yeux de tout le monde. 

Il efl une façon de corriger les 
enfans qui m’a toujours paru très- 
utile , c’ell de leur faire remar- 
quer le ridicule qui cil dans leurs 
aéfions , 6c dans leurs difeours, 
6c dans ceux des autres, en riant 
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&c en badinant avec eux ; on leur 
donne ainfi d'excellentes leçons, 
n'y ayant rien que les hommes 
craignent davantage que la mo- 
querie. Il cil néceflaire qu’ils fça- 
client 5 que (i on leur apprend 
à connoître le ridicule, que c'eft 
feulement afin qu'ils puifient l'é- 
viter , non pas pour leur ren- 
dre méprifables ceux en qui ils 
le découvriront. La bonté 6c la 
diferétion d'un Prince doivent 
toujours être plus grandes , que 
les défauts qu'il remarque dans 
les autres. 

Quand le Prince aura quatorze 
ou quinze ans , le Gouverneur 
aura befoin de toutes fes lumiè- 
res , 6c de toute fa fageffe. C'eft 
alors que l'efprit s'ouvre , que les 
bonnes 6c les mauvaifes inclina- 
tions commencent à fe. dévelop- 
per ; c'efl alors qu'on lui peut 
faire connoître par raifon , ['im- 
portance 6c l'ntilité des confeils 
* qu’oa 
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qu ’on lui donne , Sc arrêter fes 
pafTions , qui n'ont pas acquis 
toutes leurs forces. C'efl un 
grand fecours pour un Gouver- 
neur 5 que de trouver dans le 
jeune Prince un grand defir pour 
la gloire j Sc une grande crainte 
pour les reproches ; ce font des 
difpofitions qu'il doit fortifier au- 
tant qu'il le pourra , en louant 
avec chaleur ce qui demande des 
louanges , Ôc blâmant de même 
ce qui mérite d'être repris. Mais 
il faut qu'il lui marque très-clai- 
rement la différence de la vérita- 
ble gloire 6c de la fauffe , qu'il lui 
faffe fentir , que les louanges fon- 
dées fur la vertu , font les feules 
qui méritent d'être recherchées ; 
qu'un Prince qui fe repofe fur fa 
qualité 6c fur fes richeffes , ne 
s'attirera jamais , ni cfUme ni 
rcrpeéi:. Si on peut lui perfuader 
ces vérités , on lui élevera l'cfprit 
6c le cœur^ 6c on le garantira de 
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I^Drgueil &de la vanité 5 qui'font: 
d^ordinaire le malheur des Prin- 
ces, &c des honnêtes gens qui dé- 
pendent d eux ; il efl aifé 6c utile,, 
de leur faire voir qu’ils font des 
hommes foibles , 6c miférables. 
comme les autres ; que s’ils ont 
une grande naifTance , ils ne la 
tiennent pas de la nature ; ces. 
avantages ayant été donnés à 
leurs Ancêtres pour le. bonheur- 
des particuliers , 6c pour le main-- 
tien de. la fociété ,qui ne.fe con- 
ferve que par une fubordination 
bien entenduë,qui met dans les 
premières places ceux qui en font, 
les plus dignes. Ils connoîtront 
par-là l’obligation qu’ils ont d’ê- 
tre vertueux , comme, l’ont été; 
leurs prédécefTeurs ; que la gran- 
deur ne s’eft établie que par le • 
mérite , 6c qu’elle ne fe peut coa- 
ferver que par le mérite. Je ne 
veux pas dire qifon puifTe dégra- 
der les Princes , ni qu’on puilTe 



Ôter aux grands Seigneurs les 
biens y &: les titres dont ils ne 
font pas dignes ; il faut s’afTujettir 
aux Loix 5 qui ont préféré la fuc-- 
celTion à l eleéfion , qui feroit la 
meilleure fi les hommes étoient 
raifonnahles , 8c qufils euffent le 
cœur 8c Pcfprit moins corrom-- 
pus;ils demeurent donc en ap- 
parence dans leur place , ces 
grands Seigneurs indignes ; on. 
leur rend quelques honneurs où ' 
le cœur n^a point de part , ils font 
regardés comme des pofTefleurs 
injufies^ du refpctfl: 8c de la dé-- 
férence que l’on a pour eux : : 
duffi-tôt que l’on en eft éloigné > , 
on le dédommage de la contrainte 
que l’on a fouiferte en les hono- - 
rant , 8c on goûte avec plaifir la . 
liberté de les juger 8c de les mé- - 
prifer. Si Ton repréfentoit vive- 
ment aux Princes toute l’humilia- 
tion 8c toute la honte de cet état, 
je ne doute pas qu’ils n’en fuflent 
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frappés 5 &: qu’ils ne fentiflent 
que la naiflance , Pautorité ôeles 
richeflés , font des avantages de 
la fortune , qui ne font eftimables 
que par le bon ulage que Pon en 
fait, Ôc qu’enfin Pon-ne peut at- 
tendre de véritable gloire que par 
fes bonnes qualités* 

Le Gouverneur> doit fçavoir 
quelles font ces bonnes qualités ; 
il mettra une grande difïërencé 
• entre celles qui font effentielles , 
ôe celles qu’on ne doit regarder 
que comme agréables,. Il préfé- 
rera la raifon y Pamour de la vé- 
rité 5 la juftelTe d’efprit, la -bonté , 
la libéralité > ôe toutes les autres 
vertus , à des connoiffances cur- 
rieufcs ôc ftériles , à la danfe y 
aux autres exercices du corps. 
Je dis toutes les vertus , car le 
Gouverneur ne réufTira pas dans 
ce qpHl entreprend , s’il ne les 
connoît pas , s’il ne fçait pas les 
pratiquer ôc les conleiller à fon 
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Pupilé dans les occafions qui fe' 
préfenteront ; s’il n’cft pas con- 
vaincu que les vertus morales 
font mal afllyées , quand elles ne 
font pas foutenuës par les chré- 
tiennes y&c qu’il n’y a qu’un fon- 
dement aulTi folide , qui puifle 
les rendre durables &c confian- 
tes. Il n’appartient qu'’à un hom- 
me de bien d’être toujours fin- 
cére dans fes paroles > fidèle dans 
fes promeffes y ennemi déclaré 
des faufles vertus , &c de faire 
voir dans toute fa conduire qu’il 
a un amour continuel de l’ordre 
6c de la juflice, enfin il n’appar- 
tient qu’à un véritable Chrétien > 
d’être un parfaitement honnête- 
homme,. 

Vous voyez quelle perfeéHon 
demanderoit un fi grand emploi,, 
dans ceux principalement qui 
élevent des enfans , dont l’éduca- 
tion peut faire le bonheur ou le 
malheur .d’un grajid Roy aume 
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quelquesfois de toute PEu- 
rope ; cependant par quels en- 
droits , avec quelle précaution , 
& avec quel difccrnemcnt font-- 
ils choifis ? Je le répété encore > , 
cette négligence caufe plus de 
défordres dans le monde qu’on . 
ne penfe , n’y ayant rien de fi. 
naturel , qu’un enfant mal élevé 
devienne un homme très-impar- - 
fait , non-feulement incapable de 
remplir une grande place > mais 
très-propre à renverfer ce qu’il 
doit maintenir. Il feroit donc à 
defirer , qu’un Gouverneur Içuc 
parfaitement quelles tonnoiflan- 
ces 6c quelles qualités , font les 
plus nécelTaires à un Prince, ôc 
qu’à proportion de leur impor- 
tance , il redoublât fes foins pour 
les imprimer dans fon' cœur 6c 
dans fon efprit. Je l’ai déjà dit , . 
6c je ne fçaurois trop le redire > 
attendu J’importance de la ma- 
tière y la véritable fcience d’un 
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Prince efl deconnoître les hom- 
mes 5 de fçavoir s’cn faire aimer 6c: 
cJftimer , ôc de -démêler exacfe-- 
ment à quoi on les peut em- 
ployer. Rien ne fait mieux con- - 
noître, les Princes y que Je choix: 
des perfonnes dont ils fe lervent ; . 
sJls ne. fçavent pas afTortir les 
hommes avec leurs emplois y ils 
ne donneront pas une grande, 
opinion de leur lageffe y ils feront 
mal fervis 5 ÔC ne rendront pas 
jullice. à ceux à qui ils doivent, 
leurs foins &c leur proteéHon. 
Un Prince doit outre cela y avoir 
une grande attention à ne fâcher 
perfonne , à faire plaifir à tout le 
monde y ôc particulièrement aux 
gens de mérite ôc d’efprit , quJl 
cft obligé par juflice Ôc par habi- 
leté de mettre dans fes intérêts. 
En apprenant cela à un Prince > 
on lui apprend toutes les vertus , 
qui non-feulement le rendent par- 
fait , mais qui rendent heureux 
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ceux qui font dans fon commer- 
ce , ôc dans fa dépendance j ce 
doit être la lin des leélures , des 
converfations &c des réflexions 
qu’on fait devant lui, ce qui n’a 
point de rapport à cela efl; d’une 
petite confidération : je fçai que 
d’apprendre ces chofes à un Prin- 
ce , fait moins de bruit que de lui 
apprendre l’Hiftoire Grecque ou 
Romaine ; j’ai vu des perionnes 
qui pour de pareils ferviccs ont 
reçu de grandes louanges , 6c de 
grandes récompenfes ; peu de 
gens connoilTent l’honnêteté , 6c 
le progrès qu’y fait un jeune en- 
fant; il leur faut des chofes plus 
communes , ôc plus fenfibles ; un 
Gouverneur homme de bien, né- 
igera ces petits intérêts , Sc . 
cette vaine réputation ; il fe pro- 
pofera un but plus fage , 6c ne 
penfera qu’à fervir utilement fon 
Prince , en lui découvrant qu’il 
y a des connoiflances fort c Ai- 
mées y 
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mées , qui ne demandent pas tou- 
te fon application , qu'il y en a 
d'autres qui le l'ont peut-être 
moins , &: qui la demanaent toute 
entière , qu'il peut être trop bon 
Philofophe , &c trop fçavant Ma- 
thématicien ) mais qu'il ne Içau- 
roit jamais être trop bon , trop 
juHe 5 trop fidèle , ni trop recon- 
noifiant ; enfin il faut l’infiruire 
de tous lès devoirs 3 ôc lui ap- 
prendre qu'il ne peut s'en acquit- 
ter avec trop de foin &c d'exaéli- 
tude y &c que c'eft le plus fur 
moyen , 6c peut-être l'unique 
pour gagner l’efiime 6c l'amitié 
de tous ceux qui l'approcheront. 
Si fon efprit n’cll; pas alTez éclairé . 
pour lui donner des connoillàn- 
ces fur la guerre , <Sc fur les affai- 
res publiques j qu'il fçache au 
moins qu'il les doit acquérir 
■ quand il fera dans un âge plus 
avancé y 6c que s'il afpire à une 
. -réputation éclatante > que c'en eft 
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le véritable chcnitu ; mais il n« 
faut pas remettre à- un autre tems 
à lui apprendre qu’il ne fera pas 
aimé s’il n’a de la bonté , & à 
•lui expliquer que celle qui n’eft 
fondée que fur la facilité de l’hu- 
meur, n’eft que foiblefte. On ne 
peut trop l’exhorter à être fidèle 
à fes amis , doux &c humain pour 
fes domeftiques , ferme dans fes 
-réfolutionsV quand elles font pri- 
•fes avec raifon ; bien-faifant pour 
ceux qui l’aiment , Se qui lui ont 
rendu tous les fervices dont ils 
ont été capables; &C on peut l’af- 
furer qu’il n’y a rien déplus in- 
compatible 5 que d’être ingrat &c 
. d’être aimable. 

Je .n’approuverois pas qu’on 
-lui parlât des richeftes ni d’éta- 
blüTement , cela ne convient pas 
à fon âge , le monde ne lui' ap- 
prendra que trop la recherche 
des chofes utiles ; je tacherois 
plutôt à le convaincre que fa fot- 
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tune cpnlilte uniquement à être 
vertueux , à mériter &c à confer- 
ver une bonne réputation ; qu’il 
n’y a rien de fi difproportionné 
qu’une grande qualité & un pe- 
tit mérite ; que les richefTes font 
un grand mal > quand la raifon 
n’en dilpofe pas ; c’efl le fenti- 
ment de Bacon , qui me paroît 
aulTi juflc qu’ingénie ufem en t ex- 
primé : L* argent cfi un bon fervitcur^ 
mais cejl un très -mawvais maître. 
Un Gouverneur qui fçaura déve- 
lopper ces vérités , &: les rendre 
fennbles à fon Pupille , lui rendra 
des fervices les plus importantes. 
Mais pour s’en acquitter parfaite- 
ment, il doit connoître la mefure , 
de fon efprit, &; jufqu’oü va fon 
intelligence ; il en aura affez à 
quinze ans , pour lui pouvoir re- 
préfenter , comme je viens de le 
.dire , que tous les hommes ont 
des devoirs , ôc que l’accomplifïc- 
ment de ces devoirs fait la per- 
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fecflion de tous les homnjes ; s^i! 
efl Prince j que c’eft pour procu- 
rer le bonheur des autres j &c non 
pas pour s'abandonner aux plai- 
lirs 5 ni pour dominer fur les par- 
ticuliers avec orgueil &c avec in- 
juftice : qu'on lui redife fouvent . 

' qu'il n'aura d'autorité que pour 
maintenir l'ordre 6c la juftice , 6c 
qu'il doit être perfuadé , malgré 
l'artifice des dateurs j qu'un Prin- 
ce injufle ell l'horreur du genre 
humain ; s'il a des richcffes qu'on 
lui en montre l'ufage , qu'on lui 
apprenne qu'il ne les a pas pour 
vivre dans le luxe , mais pour 
foulager ceux qui en ont belbin , 

6c pour récompenfer le mérite, 

6c les fervices qu'on lui a rendus ; = 

s'il a de l'efprit 6c des connoif- ( 
fanccs , qu'on lui perfuade bien 
qu'il ne doit pas s'en fervir pour ' 
inéprifer ceux qui l’approchent, 
fytdis les employer pour confeillcr 
‘6c gouverner avec équité, ceux | 
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qui lui feront foumfs. Les hom- 
mes les plus éclairés , font ceux 
qui fentent le mieux , combien 
nous avons befoin d’être indul- 
gens les uns pour les autres , il 
en eft ainfi de fes autres devoirs ; 
fl je voulois les examiner tous > 
cela feroit d’une trop grande 
étènduë : le Gouverneur expli- 
quera ces chofes félon les occa- 
fions , & employera toute fon in- 
duftrie 5 pour convaincre fon éle- 
vé de la vérité de ces inftruc- 
tions, ôc que c’eft dans l’obferva- 
tion de ces confeils , que confiée 
la véritable fageffe d’un Prince ; 
fur-tout qu’il lui perfuade qu’il ne 
les donne pas pour paroître habi- 
le, mais pour le rendre un Prince 
parfait. Il peut s’alTurer que fes 
avis paroîtront fages , &c fes in- 
tentions droites , s’il pratique lui- 
même ce qu’il enfeigne , s’il ne 
donne aucune prife fur lui , & fi 
fes paroles Ôc fes aéfions jfonc 
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conformes à fes maximes; Le» 
enfans font fouvent eux-mêmes 
les ju^es de leurs Gouverneurs» 

C’eft a leurs yeux une cfpéce de 
tyrannie , que de leur défendre 
ce qu’on fe permet à foi-même.. 

Du moins eft-il fur qu’on ne peut 
gagner leur confiance ? fans fe 
concilier leur efiime 6c leur affec- 
tion. 

Le monde cft rempli de gens- 
qui ont l’efprit faux , 6c le cœur 
corrompu ; U feroit à defirer 
qu’un jeune Prince n’eut aucurt 
commerce avec ces fortes de 
gens: mais fi leur rang empêche 
qu’on ne les puiffe éloigner , au 
moins qu’on leur faffe remarquer 
la fauffèté de leurs raifonnemens, 

6c la dépravation de leurs fenti- 
mens ; un des principaux foins de 
ceux à qui l’on a confié un jeune I 
Prince , ce feroit* de faire tous 
leurs efforts pour lui donner ua 
dilcernement exaéf il cft difficile ) 
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1 d’y réuflir , fi la nature n*a fait de 
5 grandes avances ; &c même quand 
i il feroit né avec de la pénétration 
: Sc de ^intelligence , il faudroic 

: encore lui infpirer un grand 

amour pour la vérité , & lui don- 
: ner des principes pour la décou- 

vrir. Sans ces fecours 5 avec les 
meilleures intentions , fa condui- 
te peut être très - mauvaife , ôc 
pour lui Sc pour les autres ; il 
ehoifira mal fes amis , il placera 
mal fes bienfaits > il traitera avec 
égalité les.perfonnes dont le mé- 
rite fera fort inégal ; ôc voulant 
être jufte il fera beaucoup d’in- 
jufiiee. Prefque tout le ridicule 
roule fur Phomme trompé , plus 
il Peft fur les chofes qu’il devroit 
le mieux fçavoir ^ plus il eft mo- 
qué 6c méprifé. Ne fe pas con- 
noître , ni fa famille ni ceux avec 
qui l’on paflTe fa vie , ce feroit une 
ignorance qui rendroit un hom- 
me très-ridicule y 6c qui feroit 
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voir qu’tl maiiqueroît tout-à-faît 
de difcernement 5 au contraire il 
n'y auroit point de louanges qui 
ne fuflent dûës à un Gouverneur, 
qui garantiroit fon pupille de 
toutes ces fautes ; qui le roettroie 
en état , quand il ^ fera dans le 
monde , de ne fe pas méprendre , 
de juger équitablement de lui- 
même , ôc des autres ; de ne rien 
perdre de ce qui fe diroit en fa 
préfence , de pénétrer dès les pre- 
mières converfations l'efprit 6c 
la capacité de ceux qu'il entre- 
tiendroit. 

. Prcfque tous les hommes , par- 
ticulièrement les jeunes gens , 
penfent plus à fe divertir , qu'à 
s'inflruire ; & fi on ne vient à leur 
fecours , ils préféreront aifément 
un miférable bouffon qui les fait 
rire , à l'homme le plus fage , 6c 
qui eft le plus capable de les éclai- 
rer. Pour les préferver d'une ü 
grande erreur, il eft bon de leur 
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faire comprendre , que les plal- 
fans de piofellion font fouvenc 
très-méprifables par leur malice 
& par leur indilcrétion , que le 
véritable agrément eft dans le 
bon efprit , qui fçait parler fage- 
ment & à propos de toutes cho- 
fes. Il eft certain que les Na- 
tions les plus polies , ont fait une 
vertu de ^agrément dans la con- 
verfation ; il eft très- defirable 
d’avoir de la joye > ôc de l’infpi- 
rer à ceux que l’on entretient ; 
mais il faut fe rejoüir comme 
font les honnêtes gens , qui ne 
mêlent rien dans leurs difeours 
qui fente la baftefte j la malignité 
6c le déréglement. ^ 

Les jeunes gens craignent l’é- 
tude, mais ne pourroit-on pas la 
leur rendre agréable ? il en feroit 
peut-être un moyen , ce feroit 
d’en bannir l’air de travail qui 
leur caufe de fi grands dégoûts , 
6c d’y fubftituer la forme de cca- 
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xrerfation qui répugne moins à 
leur parelTe , ôc qui flatte davan- 
tage leur amour-propre ; il me 
femblc que la choie ne feroit pas 
impoflible, ôc qu’un jeune Princô 
ne s’ennuiroit pas au milieu d’u- 
ne bonne compagnie , compofée 
de ceux qui doivent être auprès 
de lui 5 s’ils avoient aflez péné- 
tré la portée de fon efprit, les in- 
clinations 5 quelles leélures lui 
font le plus de plaifir j s’ils avoient 
aflez de difcrétion pour ne le 
pas fatiguer en parlant trop long- 
tems, &: trop fouvent fur un mê- 
me fujet ; par la diverfité ils ré- 
veilleroient fon attention , ôc 
avec ces précautions ils pour- 
roient lui parler de chofes raifon- 
nables ôc férieufes , lui faire con- 
noître la raifon , & la lui rendre ai- 
mable ; ils y mêleroient des chofes 
vives & gayes,qui lui donneroient 
le goût de la bonne plaifanterie ; il 
l^auroit rire à propos > il fe 
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trouveroit inflruit de ce qui con- 
vient à un honnête-homme. 

Cette maniéré d’élever les en- 
fans, ne vous paroîtroit-elle pas 
aufïi bonne que celle qui ell en 
ufage ? quand ils fçavent un peu 
de Latin , qu’ils expliquent quel- 
ques Auteurs , autant par mé- 
moire que par intelligence , qu’ils 
ont quelque teinture de l’Hifloi- 
re,de la Géographie , des Ma- 
- thématiques , on croit qu’ils ont 
été bien élevés 5 cependant ils 
peuvent être très-impertinens 
avec toutes ces connoilTances , 
& fouvent, fl vous me permet- 
tez de le dire , il n’y a rien de plus 
inepte qu’un enfant qui fort des 
mains de fes Gouverneurs ; il 
entend' peut-être la Langue de 
la vieille Rome , Sc ne fçait pref- 
que pas la Tienne. Il a lu les Let- 
tres de Cicéron , & ne fçait pas 
écrire le moindre compliment ; 
il a entendu parler de Céfar &c 
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de Scipion , à peine on lui a nom- 
mé le Roi de Suède , M. le Prin-: 
ce , 6c M. de Turenne : il ne 
fçait pas vivre avec les hommes , 
6c confond prefque toujours les 
gens d’efprit avec ceux qui n’en. 
ont point. Croyez* vous qu’il fut 
inutile de lui faire connoître le 
monde préfent : de lui apprendre 
à juger de ceux qui le compo- 
fent , de l’informer de tout ce qui’ 
arriveroit, de l’engager à en dire 
fbn avis, 6c en,même-tems de. 
l’aider à former fes jugemens- 
avec juflelTe , 6c fes fentimens 
avec honnêteté ? le meilleur 
moyen pour réuflir à tous ces* 
égards , ce feroit de parler tou-- 
jours devant lui le plus raifonna- 
blement que l’on pourroit , des 
chofes qui regardent l’efprit, 6c. 
le plus fagement de celles qui re- 
gardent les mœurs 6c la conduite 
de La vie. Il eil certain que les- 
hommes rclTemblcnt à ceux avec. 
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qui ils pafTent leur vie , fans s’en 
ippercevoir on prend leur ton , 
leurs maniérés , leurs fentimens 
même. Les jeunes gens font 
plus , ils imitent de propos dêli- 
-béré , ceux en qui ils trouvent 
des qualités qui leur paroifTent 
-défirables. Ils ont envie d’être 
hommes , & pour le paroître , ils 
cherchent à reffembler à ceux 
qu’il^ choififTent pour leurs mo- 
dèles. Ainfi il feroit à fouhaiter 
que l’on pût attirer auprès du 
jeune Prince , des gens qui fuf- 
lent dignes de lui en fervir ; 
c’eft en parlant en fa préfence 
fur toute forte de fujets qu’on lui 
infpireroit infenfiblement ce 
qu’il doit penfer de chaque chofe. ‘ 
Quand la converfation mérite- 
roit qu’on s’en fouvint, on lui en 
ferok rendre compte , pour voir 
s’il auroit eu de l’attention , s’il 
auroit bien jugé , & remarqué les 
meilleurs endroits j c’eft ainli que 
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petit à petit , on lui formcroît 
rcfprit ôc le goût. Poubliois une 
chofe qui eft de la plus grande 
conféquence c’eft de lui faire 
comprendre , combien la civilité > 
la douceur , &c Pégalité de Phu- 
meur , font nécelTaires à un Prin- 
ce qui veut fe faire aimer un 
Gouverneur qui a ces bonnes 
qualités , les infpirera à fon pu- 
pille par fon exemple ^ en lui fai- 
îant voir que beaucoup de gens 
qui ont de Pefprit , font regardés 
comme fâcheux , ôc palTent fou- 
-vent Dour extravagans , à caufe 
de leur incivilité ôc de leurs ca- 
prices. 

Je n’ai gârde de méprifer le 
Latin , le parti de ceux qui l’efti- 
ment efl trop fort pour ne ^ le pas 
ménager ; fouvenez - vous feule- 
ment, qu’on employé huit ou dix 
ans à montrer une Langue que 
les enfans n’ont guéres envie d’ap- 
prendre , cela fait une occupation 
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pénible , qui éloigne de l’étude 
. 6c de la leclure la plupart des cn- 
fans pour toute leur vie. La 
grande raifon de ceux qui fou- 
tiennent le Latin , c’eil qu’il efl 
une Langue univerfelle , qui don- 
ne le moyen de lire les Originaux 
qui font plus beaux , 6c plus inf* 
truélifs que les Traduétiqns ; je 
n’entreprendrai pas^de combattre 
cette raifon : je fçai feulement 
vque les meilleurs Livres Latins 
font fort bien traduits , qu’il y a 
peu de Princes qui lifent des Li- 
vres Latins , quand ils font fur 
leur foi. Feu M. le Prince ne les 
lifoit point , lui qui avoir autant 
iû qu’aucun Prince du monde > 
6c qui avoir acquis une infinité 
de connoiffances. Après huit ou 
dix ans d’application quelqu’un 
fe trouvera peut-être en état de 
lire Virgile , Horace , 6c quel- 
ques autres Auteurs; mais fans le 
iecours des Commentaires 6c des 
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Tradu(f^ions , il auroit encore aA 
fez de peine à les entendre. 
Croyez-vous que ce tems-là foit 
utilement employé , <5c qu’il n’y 
ait pas des chofes plus importan- 
tes à leur apprendre ? je ne vou- 
drois pas que l’on exclut tout-à- 
fait le Latin ; mais je ne voudrois 
pas aufli , que l’on en fît le fonds 
de* l’éducation d’un Prince : l’on 
pourroit y employer une heure 
par jour , ôc on connoîtroit bien- 
tôt quelle feroi.t fa capacité Sc 
fon inclination pour cette forte 
d’étude ; mais fans rien examiner 
les Précepteurs les prefTent , Ôc les 
importunent jufqu’à ce qu’ils 
ayent atteint l’âge qui les tire de 
cette contrainte , dont ils fortent 
avec un extrême plaifir , ôc avec 
une grande averfion pour k La- 
tin, qu’ils oublient fort prompte- 
ment. Je fuppofe qu’un jeune 
Prince eût une grande envie ôc. 
une grande facilité à l’apprendre : 



Sp 

il me femble qu^un Précepteur 
raifonnable devroit ménager cet- 
te inclination ,'Sc lé fouvenir qu’il 
faut une grande partie de la vie , 
pour connoître les fînelTes 6c les 
beautés de cette Langue ; ôc que 
les Princes font dellinés à de plus - 
grandes chofes. La leéfure des ■ 
Poètes , des Hiftoriens anciens < 
6c modernes ell très-utile ; mais • 
de la façon dont on la fait , Il 
femble qu’on penfe à remplir la 
mémoire des enfans, 6c point du j 
tout à leur former l’efprit 6c le 
cœur : on leur apprend des faits , ^ 
fans leur faire remarquer ce qu’il : 
y a d’honnête 6c d’habile j 6c la - 
part que la fonune a dans ces 
grands événemens. Au contraire 
c-e n’ell qu’en leur faifant faire 
des, réfléxions >.6c en les failant 
avec eux , qu’on peut leur appren- 
dre à bienfaire6càbien juger. 

Il me femble qu’il y a des cho. 
fes d’une fi grande conféquence^ 

H 
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qu^on ne fçauroit affez les éclair— 
cir , &c que pourlç bien faire il ne 
faut pas craindre les redites : par- 
donnez-moi donc 5 s^il vous plaît , 
celles que j’ai faites , je vous de- 
mande encore grâce pour celle-ci,. 
Pourconclufionjje voudrois qu’un- 
jeune Prince commençât dès fes 
premières années une étude qu’il 
eft obligé de faire pendant toute 
fa vie 5 Sc qu’un fage Gouver- 
neur lui apprit infenliblement ce 
que c’eft que le monde , ce qu’il 
a de bon Sc de mauvais , ce qu’il 
doit fuivre & ce qu’il doit éviter,. 
Pour le conduire à cette perfec- 
tion , ce n’eft pas affez que le 
Gouverneur ait un bon cfprit , 
de bonnes intentions , Ôc qu’il ait 
toujours les yeux ouverts fur le 
Prince pour le confciller à pro- 
pos : il faut encore qu’il lui infpi- 
re de l’amour pour les Livres , en 
commençant par ceux qui le di- 
vertiront y il Taccoûiumera à la 
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leélure , & il arrivera peut-être 
qu’il ne pourra plus s’en pafTcr; 
les Livres lui parleront avec fin- 
cérité , ôc fans aucun ménage- 
ment de ce qu’il doit faire j ôc de 
ce qu’il doit juger de ceux d^nt 
il remplit la place ; outre qu’ils 
l’inflruiront , ils Iq retireront 
d’une inutilité qui lui càuferoit 
de grands ennuis , ils l’empêche- 
ront de vivre dans cette ignoran- 
ce honteufè , ôc fi peu convena- 
ble aux perfonnes de grande qua- 
lité , puifqu’elle les rabailTe en- 
core plus que leur nailfance ne 
les éleve. Mais le plus grand fer- 
vice qu’un Gouverneur puilfe 
rendre à un jeune Prince , ce fe- 
roit de lui donner un grand goût 
pour la bonne compagnie ; le 
commerce des honnêtes gens 
l’inflruira plus que les Livres ; la 
meilleure ôc la plus -facile étude 
pour un Prince 5 c’e fl: la conver- 
lation ) fi oh lui apprend à en ti- 
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rer tout le profit qu’il en pourra 
tirer; c’efl je penle,le moyen le 
plus .propre de le rendre un Prin- 
ce accompli. Le Gouverneur au- 
ra beaucoup fait , s’il le rend ca- 
pable de ces vérités ; mais fon 
ouvrage ne fera pas achevé > il 
ne peut pas même efpérer qu’il 
foit durable' , s’il ne fortifie le ' 
jeune Prince contre les flatteurs, 
qui l’attendent quand il fortira 
de fes mains ; il eft obligé de lui 
faire connoître leur malice ôc 
leurs artifices , de lui faire fentir 
que fous une apparence d’eftime, 
ils cachent un grand mépris pour 
ceux à qui ils donnent tant de 
louanges ; étant certain que très- 
fouvent elles font plus fondées 
fur la foiblelTe , que fur le mérite 
de ceux qu’ils louent avec tant 
d’affeélation. Il convaincra le 
jeune Prince par mille expérien- 
ces dont les Hiftoires font rem- 
plies , que la flatterie a corrompu 
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les meilleurs & les plus grands 
Princes , en leur infinuant que la 
. fierté & les dédains , augmentent 
l’éclat d’une grande nailTance > 
. & que le bonheur des perfonnes 
qui ont du pouvoir &c de l’auto- 
rité , confifte à contenter tous 
leurs defirs , fans être obligés de 
les régler , ni d’avoir aucuns 
égards, ni de fouffrir la moin- 
dre contrainte ; voilà d’oü naif- 
fent les violences 6c les injufti- 
ces qui deshonorent les Prin- 
ces , 6c qui font tant de malheu- 
reux. 

Plus je fais d’efforts pour fatis- 
faire à ce que vous m’avez or- 
donné , 6c moins je fuis content 
de mon travail : vous voulez que 
je vous donne l’idée d’une édu- 
cation parfaite , cela eft au-deffus 
de mes forces ; on peut imaginer 
quelque chofe fur cette m.atiere, 
mais il eft prefque impoflTible de 
la réduire en pratique. Où font 
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les enfans qui répondent aux 
foins qu’on prend de les condui- 
re? où font les Gouverneurs pa- 
reils à ceux que je vous ai repré- 
fentez ? où font enfin les peres , 
& les meres qui les (Cherchent, 
6c qui les connoifiTent , qui leur 
donnent afifez d’autorité pour ap- 
peller ceux qui pourroient les lè- 
eonder dans un fi grand deiïein, 
6c pour éloigner ceux qui fe- 
roient capables de le traverfer ? 
en vérité , je fuis étonné qu’on 
puifTe trouver des Gouverneurs ; 
c’eft l’intérêt , l’ignorance , ôc la 
préfortiption qui en fourniffent 
le monde avec tant d’abondance ; 
s’ils fe connoifiToient , 6c les diffi- 
cultés qui accompagnent un tel 
emploi , ils feroient' plus difpo- 
fés à refufer , qu’à accepter une 
charge fi pénible. J’ai toujours 
été perfuadé > qu’il n’y a rien de 
plus difficile que d’élever un jeu- 
ne Prince , ni qui demande un 
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plus honnête-homme ; j^ai tou*- 
jours été aulfi perfuadé , quMl n’y 
a rien qui convienne moins à un 
honnête-homme. 


Les Gouverneurs font expofés 
aux caprices , ôc à la cenfure de 
tout le monde ; ceux qui s’y con- 
noiflent le moins , font ceux qui 
parlent le plus haut , 6c qui fou- 
vent font les mieux, écoutés. 


Si les enfans font bien , on Pat 


tribuë à leur bonne nailfance , 
s’ils font mal au peu de loin 6c 
de capacité des Gouverneurs ; les 
peres ôc les meres qui ont trop 
d’amour pour leurs enfans , 
pouK eux-mêmes , en jugent vo- 
lontiers ainfi 9 Ôc prennent le 
parti de ceux qui les condam- 
nent ; les enfans qui font naturel- 
rellement ennemis de la contrain- 


te , s’éloignent de leurs Gouver- 
neurs, 6c fe tournent du côté de 
ceux qui ne leur parlent que de 
plaiftrs , qui cherchent le ridicuie 
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de leurs' Gouverneurs > qui en 
inventent quand ils n’en trouv^enc 
pas ; c’efl l’application de la plu- 
part de ceux qui approchent les 
jeunes Princes. 

Je ne finirois pas j fi je voulois 
vous parler de tous les dégoûts > 
aufquels un Gouverneur honnê-^- 
te- homme cft expolé ; il y. en a 
un très-grand qu’on ne Içauroit 
éviter , c’eft d’avoir pour com- 


pagnons des gens qu’on n’oferoit 
qualifier , qui ignorent- parfais 
tement ce qu’ils veulent ap- 

Î )rendre aux autres , &: qui par 
eur incapacité rendent le métier 
méprifable. Examinez les Gou- 
verneurs que vous connoifiez, à 


l’exception d’un très-petit nom- 
bre, & jugez des traitemens que 
mériteroit l’extravagance de ceux 
qui les ont choifis ,.ôc la pré- 
fomption de ceux qui ont accepté 
ce choix, qui entreprennent de tai- 
un honnête-homme qui eil le 

plus 
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plus parfait ouvrage du monde , 
fans être honnêtes gens , & fans 
avoir la moindre idée de Phonnê- 
teté. Ils reffemblent aïïez à un 
‘Auteur qui entrcprendroit de 
faire- un Livre qui comprendroit 
toutes les fciences , Sc qui igno- 
Tcroit jufqu’aux moindres prin- 
cipes de toutes ces fciences. Les 
Princes qui fortent des mains 
de ces indignes Gouverneurs, 
‘étoient deftinés pour être les pre- 
miers de leur fiécle , &c ils en de- 
viennent les derniers ; ils fçavent 
faire une révérence , ôclcs autres 
chofes de cette importance , mais 
ils ne fçav^ent ni penfer d’une 
maniéré convenable à leur rang, 
ni agir conformément à leurs de- 
voirs. L’ignorance leur fait haïr 
les Livres, & les rend mal-pro- 
pres à la converfation ; iis tom- 
bent dansmn ennui , Sc dans une 
inutilité qui dure fouvent autant 
q[ue leur vie ,* quelques-uns s’oc- 
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cupent de la chalTe^ les autres de 
leurs bijoux ôc de leurs équipa- 
ges, ils ne yont guéres plus loin-j 
6c quand ils ont fait, quelques 
Campagnes , ils demeurent tran- 
quilles 6c croyent que la polïèt 
non de ces choies fait le bonheur 
des perfonnes de grande qualité., 
6c que c^eft par-la qu’ils fe dif- 
tinguent des particuliers. Je vous 
ai' déjà dit que l’ignorance de 
leurs devoirs fait un grand ren- 
verfement dans leur conduite : 
comme ils ne fçavent pas qu’ils 
font faits pour les autres , les 
refpeéls qu’on leur rend , leur 
perfuadent aifément que les au- 
tres font faits pour eux ; 6c voi- 
là la fource de l’orgueil de 
l’injullice , 6c de la^ dureté des 
Grands. 

Quoique je vous aie repréfenté 
les dimcultés qui s’oppofenp à 
une bonne éducation , il ne faut 
pas néanmoins perdre courage ; 
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il «ft vrai qu'elle eft difficile » 
mais peut-être qu'elle n'eft pas 
impoffibJe ; le Roi a réuni tout 
ce qui peut contribuer à cette 
bonne éducation ; outre qu'il a 
trouvé dans Mcfleigneurs fes en- 
fans des difpofitions heureufcs> 
il a choifi pour les élever des per- 
fonnes à qui les plus honnêtes 
gens auroient accordé leur fuf- 
frage ; cela donne de grandes ef- 
pérances pour la félicité desPrin-- 
ces , ôc pour celle du Royau- 


me. 

J'ai toujours reffenti un grand 
. plaifir, quand je me fuis imaginé 
un jeune Prince né aflez heureu- 
fement , pour aller au-devant des 
confeils d'un Gouverneur fage 
ôc habile , plein de probité ôc 
d'afï'eéHon ; un fi beau naturel &c 
fl bien conduit , le rendroit un 
Prince excellent. Il ne fe conten- 
teroit pas des vertus appaVentes , 
dont le monde efl rempli , il tra- 

lij 
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vaUleroit avec une application' i 

eiitiere à devenir folidement ver- * ( 

tueux ; fa parole feroit inviolable, ] 
fes difcours feroicnt vrais ôc fin- 1 
céres-, Sc on ne remarqueroit i 

dans fa vie ni artifice , ni often- i 
tation ; ceux qui font touchés l 
du mérite, & qui le cherchent , • c 
s’attacheroient à lui^ il compofe- I 
roient une Cour d’honnêtes gens, 1 
avec lefquels il mcneroit une vie t 
heureufe , qui lui donncroient £ 

mille loüanges , & qui engage- { 

roieijt le relie du monde a lui 
en donner continuellement ; 
étant certain que les véritables 
honnêtes gens , font les juges 
naturels & fouvcrains de la gloi- 
re 6c de la réputation. Cepen- 
dant il feroit encore fort éloigné 
de la perfeélion, fi avec tous ccs 
avantages il ne connoilToit point 
la Religion , 6c qu’il ne l’aimât, 
pas , 6c fi la piété n’étoit pas la 
régie de fa conduite. Un Goii- 
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verneur fe feroit mal acquitté 
àt fes obligations , s'il n^avoit 
pas appris au jeune Prince , que 
îà véritable grandeur cil de s'a- 
néantir devant Dieu , de recon- 
noître qu’il tient de fa bonté les 
biens , & les bonnes qualités 
qu’il pofléde, qui deviendroient 
pour lui, le plus grand de tous 
les malheurs , s’il ne les rappor- 
toit pas^ à Dieu , & qu’il ne les 
employât pas pour fon ièrvice, 
& pour fa gloire.’ 
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LETTRE FIL 
A Mai) a me 

V O US m’ordonnez , MA- 

DAM E , de donner mes confeils 
à un Gentilhomme qui veut s’at- 
tacher à la Cour : s’il n’a pas de 
grandes difpofitions à devenir 
un très-honnête homme , le meil- 
leur que je pourrois lui donner , 
ce feroit de ne la voir qu’en paf- 
fant , il en feroit peut-être moins 
agréable , il parleroit avec moins 
de grâce , Ôc ne connoîtroit pas fi 
finement les bienféances ôc les 
ridicules ; peut-être aufli qu’en 
s’éloignant de la Cour , il acquer- 
reroit & conferveroit avec plus 
de facilité les qualités efTcntielles, 
&c fans Icfquelles il ne peut être 
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ni aimé , ni eftimé ; on ne va 
guère à la Cour que pour s’éle- 
ver , pour obtenir des emplois , 
des richeffes, &c des dignités; les 
Courtifans défirent ces chofes 
avec beaucoup d’ardeur 5 ôe ce 
n’efl: pas toujours à force de bien 
faire qu’on les obtient ; un hom- 
me qui efl inceffamment occupé 
de fes delTeins , &c qui veut forte- 
ment arriver à fes fins , prend 
d’ordinaire toutes les voyes qui 
peuvent l'y conduire : la nnefTe , 
l’artifice , la flaterie , l’applica- 
tion à fervir lés pafiTions de ceux 
qui gouvernent , font les chemins 
les plus battus ; & qui mènent 
plus promptement où l’on veut 
arriver. Vous voyez, Madame, 
à quoi l’on expofe un jeune- 
homme qu’on engage à la Cour : 
outre la corruption defoncœur, 
l’exemple ‘des plus qualifiés , 6c 
de ceux qui réuffifTcnt le mieux 
dans leurs deffeins , ôc qui par-là 

liiij 
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ont la réputation, d’être les plus 
Habiles les jettent dans un périf . 
prefque inévitable. Un homme 
qui a de l’cfprit Sc de l’ambition , 
eft follicité par tous fcs amis de 
fuivre la Cour ; ils le regardent 
comme un homme capable de 
faire de grandes chofes ; cepen- 
. dant il eu prefque certain , qu’il 
fc fèrvira moins de fon elpiic 
pour vivre l^ement , &c pour 
régler fcs paflions, que pour les 
fatisfaire ; & s’il obtient ce qu’il 
recherche avec tant d’emprelTe- 
. ment , ôc qu’il appelle fon bon- 
heur , ce fera le malheur de tous 
ceux qui auront à traiter avec lui^ 
&c qui feront dans fon commerce, 
&c dans fa dépendance. J’ai vû 
beaucoup de gens devenir riches 
& puiflans ; mais je n’en ai gué- 
res vû qui en foient devenus meil- 
leurs ôc plus tranquilles. Je vous 
ai déjà dit. Madame , que les 
biens de la fortune font fort à 
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craindre pour ceux qui n’en fça<r 
vent pas le véritable uragc,&: qu"il 
n’y a que ceux qui le connoilTent 
qui doivent les fouhaiter. En vé^ 
rité 5 la fortune fait un mauvais 
prèfent à ceux qu’elle femble fa- 
vorifer, en ne leur donnant que 
les moyens de faire paroître leurs 
ridicules , leur dureté , leur or- 
gueil , & leur injuftic^. La Cour 
efl remplie de gens qui fc plai- 
gnent d’être malheureux > il cft 
vrai qu’ils le font beaucoup d’ê^ 
tre dans un fi grand aveuglement ; 
comment feroient-ils contents ? 
Leur conduite cil un égaremiCnt 
continuel, ilscroyent que les ri- 
chefles , les. charges , 6c les digni- 
tés , font les feuls biens délira- 
bles-i ils n’ont pas la moindre idée 
de la vertu ; jls ne voyent pas 
alTez loin , ôc ne pénétrent pas > 
que tous ces avantages font les 
fuites naturelles de la vertu , 6c 
qu’elles en devroient être la.ré- 
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compcnfê; Ceux qui ne font pas- 
dans ces fentimens , quoi qu’il 
puilTe leur arriver , mèneront 
toujours une vie inquiète & mal- 
heureufe. Si je reneontrois un 
jeune Gentilhomme qui eut beau-- 
coup d’èfprit & de raifon , qui 
eut lès intentions droites 5 ôc un 
grand delir de bien faire , qui fut 
fortement perfûadé que la fortune ‘ 
d^un Gentilhomme confifte à 
être parfaitement honnête hom-“ 
me ) je l’exhorterois à ne quitter 
jamais la Cour , ôc j’efp.é rerois • 
même qu’il arriveroit aux plus 
grands honneurs , & que les plus 
lages viendroient à fon fecours , 
parce qu’ils feroient perfuadés 
que les avantages qu’on lui pro- 
cureroit, feroient plus pour les - 
gens de mérite que pour lui-mê- 
me; il y a grande apparence qu’il 
employeroit fes richefïès à fou- 
lager ceux qui en feroient dignes, 
fon autorité à protéger “le mérite - 
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& Pinnocence y ôc fon habileté , 
qui augmenteroit tous les jours 
par le commerce du monde , à 
donner de fages confeils à ceux 
qui auroicnt recours à lui ; il s'ac- 
quittcroit exaé^ement des devoirs 
de lar focieté , n’y ayant rien, qui 
lie fi fortement les hommes que 
la pratique de toutes les vertus. 
Ce fcroit un Courtifan accompli , 
fl Dieu lui faifoit la grâce de lui 
donner la charité , qui unit non- 
feulement les hommes avec les 
hommes > mais qui unit étroite- 
tcment les hommes avec Dieu, 
& qui les rend en quelque façon 
des hommes divins. Ce n’eft donc 
que faute d’efjprit , & pour ne 
pas entendre fes véritables inté- 
rêts , qu’on n’eft pas homme de 
bien ; il eft de malhonnêtes gens 
qui en ont , mais ils ne le feroient 
pas , s’ils en avoient encore da- 
vantage. Nous avons même plu- 
ileurs exemples , que la probité 
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n^eft pas toujours inutile pour îx 
fortune. Vos bonnes qualité^' 
vous avoiènt procuré Pamitié &c 
là confiance de la plus ellimablc' 
Perfonne* du Royaume , ôc fî 
votre fagefle & votre profeflîon , 
ne vous eufifcnt pas fait méprifer 
là fortune , là vôtre n'auroit point 
eu de bornes; il eft donc certain r * 
Madame , que tout ce que je vous 
ai dit n’eft'pas une exagération > 
& quMl y a un mérite viélorieux 
à qui rien difficile , votre 
amie nous en donna de grandes, 
preuves : elle ne voit rien au- 
aeflTus d’elle , parce qu’il n’y a 
point de mérite qui ne foit au*.' 
deffous du fien,. Le hazard abien 
moins de part à fon élévation qùC' 
là raifon & la juftice. Un hom- 
me de grande qualité qui a été. 
comblé dé biens &c d’honneurs 
par le Roi , & fi j’ofois le dire 
afibeié dans fa famille, pour don- 
ner à un jeune Prince des chofea 
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plus grandes 6c plus efUmâbles 
que fa naifTance , quoiqu’elle loit 
la- première du monde : celui qui 
le féconde dans une fi grande en- 
treprife , a tout ce qui eft nécef- 
faire pour remplir parfaitement 
la place qu’il occupe 9 6c pour 
obtenir infailliblement les plus 
confidérables de fa profelïion. 



LETTRE VI IL 

A LA M ES M E. 

JP E R ME TT E Z- MOI de VOUS 
dire-, MADAME^, que les 
louanges que vous me donnez 
font trop grandes , 6c croyez , s’il 
-VOUS plaît, que ce n’efl point par 
une faufFe modeflie que je vous 
parle ainfi. Si j’étois auiîi habile 
que- vous le penlez, j’avoue que 
ce feroit une choie très-furpre- 
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rnante. Vous voulez- fçavoîr Pé- 
ducation que j’ai reçue. J’étois t” 

ün cadet que l’on àvoit tout-à-fait k 

abandonné j à* qui on n’a donné C 

aucun avis , qui n’a ni étudié , ni li' 

vécu avec des gens qui puiïent ir 

fuppléer à une û grande négli- tr 

gence. Il eft vrai que dans la fuite C( 

3 *ai pafTc une partie de ma vie à di 

la Cour , où j’ai trouvé desGou- b 

verneurs qui ont aidé à m’inf- q 

truire : ce font les mocqueurs> d 

qui fans aucune bonne intention, n 

m’ont donné quelque connoif- p 

fance de ce qui rendoit les hom- v 

mes ridicules. Voilà tous les fe- s 

cours que j’ai trouvés , car pour c 

.des gens charitables je n’en ai c 

guéres rencontré. Jugez , Mada- 1 

me , après cela , fi je dois croire i 

que je puilTe donner des infime- ) 

lions , il efl vrai que j’en ai écrit 
, quelqu’unes pour Monfeigneur 
le - Duc de Chartres : mais mon 
devoir , Ôc la paflion que j’ai pour 
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'fon fervtce , m'ont engagé à Pcn- 
fi:rcprendre> Dieu veuille que mes 
lintentions ayent été heurcufes. 
Ce il à vous à qui il efl: particu- 
lièrement refervé de parler des 
moeurs; outre que vous avez un 
.très -bon cfprit j l'application 
^t:ontinuelle que vous avez euë à 
découvrir en quoi confifte une 
.bonne éducation , ôc les foins 
.que vous avez pris d’élever tant 
de jeunes perfonnes > vous ont 
jnile en état de décider , fans que 
perfonne ofe raifonnablement 
vous.contredire ; mais , Madame, 
s'il cft difficile de pouvoir donner 
des confeils ,41 ne l’efl pas moins 
de trouver des perfonnes capa- 
bles de les recevoir ; ce feroit une 
chofe heureufe , pour une per- 
fonne qui auroit acquis quelques 
connoiffiances par çes rédéxions, 
ôc par fon expérience , d'en faire 
part à ceux qui en auroient be- 
Ibin ; elle fçait que les hommes 
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font obligés de Te rendre des of- \ 

fices mutuels , &c fur«tout dans e 

ce qui regarde les mœurs , qui o 

devroit être la grande affaire de n 

tous les hommes ; cependant c’eft d 

particulièrement fur cet article j> 

qu’on ne veut point de confeils : c 

les plus fages n’ont pas aïïez d’a- j 

drelTe &c de diferétion pour les 
rendre agréables , ni même fup- ’ 
portables, aufli-tôt qu’on a les q 

yeux ouverts , on n’entend parler ^ 


que de richeffes ôc de plaiftrs; 
dans un âge plus avancé , on voit 
que tout le monde les recherche 
avec ardeur , 6c que dans les con- 
verfations on ne s’entretient que 
du bonheur des gens riches, ôc de 
l’état heureux où ils fe trouvent 
de pouvoir contenter tous leurs 
defirs. Ces .préventions jointes 
aux inclinations naturelles , ren- 
dent prefque tous les hommes in- 
capables d’entendre la vérité , 6c 
de connoître le véritable mérite^ 

ua 
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un Gentilhomme qui a quelque 
efprit y du courage , 6c de l’attibi- 
rion , ell regardé de la plûpart du 
monde , comme un homme qui 
donne de grandes efperances; 
j'avoue que je n'en fais pas grand 
cas , s'il n'efl convaincu qu'il 
.doit préférer fa confcience 6c 
Ibn honneur à toutes chofes ; Ôc 
s'il ne va à l'Armée feulement 
que pour acquérir des richeffes 
éc des dignités. J'ai vû.des per- 
fonnes qui font parvenues par la 
guerre aux.plus grands honneurs^ 
qui cependant ont laiflfé une mé*- 
moire qui deshonore leur vie ^ 
qui ont amaffé de grandes richef- 
fes J dont la prompte diffipation 
a donné de la jpie.a tous les hon- 
nêtes gens. 

Malgré la corruption du mon- 
de, il y a, un. certain nombre de 
gens qui jugent fainement , qui 
lont perfuadés , que ceux qui s'a- 
bandonnent à l'avarice , doivent 
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renoncer à la gloire. Il n’y a 
guéres dans notre Hiftoire de 
•plus belles Vies , que celles du 
•Chevalier Bayar 6c de M. De- 
laWuë. Il eft vrai qu’ils avoient 
les vertus morales 6c militaires > 
.mais ils avoient fur-tout une 
grande indifférence pour les ri- 
chefles ; cette grande réputation 
qu’a laiflee M. de Turennc vient 
de fon cfprit , de fon courage , 
de fa' capacité pour les affaires 6c 
pour la guerre ; mais fon grand 
défintéreîlement y avoit beau- 
coup contribué. Il l’a empêché 
de faire des baffcflcs,& de s’avilir 
devant ceux qui ne méritoient pas 
d’être refpeélés. 

La pauvreté ne doit pas ab- 
battre le courage d’un Gentil- 
homme ; elle eft honteulé , quand . 
on y eft tombé par fa mauvaife 
conduite ; mais qu’elle lui feroit 
glorieufc) (i elle étoit l’effet de 
îa bonté >.de fa modération ^ 6c 


d( 

g’ 

fa 

s’ 

éi 

ai 

P 

U 

& 

ri 

n 

11 

{ 

( 


1 


Digitized by Google 



^^5 

de fon défintéreflement; il' n’y a 
guéres de grandes fortunes in- 
nocentes : il eft périlleux de les 
faire j & prefque impoflible de 
s’en bien lèrvir. Si j’avois été en 
état d’y prétendre 5 ce qui m’en 
auroit dégoûté , c’eft que jé vois 
peu de perfonnes qui fçachenc 
ufer avec fagefic de leurs biens , 
&c de leur autorité ; qu’elles fe- 
roient bien placées entre les 
mains d’un homme de bien 5 qyi 
les auroit acquifes fans violence 
& fans artifice ! Il eft certain 
qu’il n’y a point de place trop 
élevée pour le véritable mérite , 
& que 11 la vertu , qui eft fage Ôc 
bienfaifante , difpofoit de toutes 
chofes qu’elle rendroit le mon- 
de parfaitement heureux. Mais , 
Madame , parlons , s’il vous plaît> 
de votre Gentilhomme , dont 
vous defirez régler la conduite 
s’il peut obtenir des biens ôc des 
honneurs par des voies honnêtes, 

Kij 
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qu’il les reçoive avec joie ; il eft 
bien vrai *qu’ellcs devroient être 
la récompenfe naturelle des bon- 
nes adliions , mais qu’il prenne 
garde de n’en fouhaiter qu’à ces^ 
conditions , ce feroit une chofe 
merveilleufe , de voir un Gentil- 
homme qui rempliroit exaéie- 
ment ' tous fes devoirs , qui fc 
fouviendroit que fa hailTance lui 
donne de grands avantages , qu’il 
les doit foutenir par une bonne 
conduite > plutôt que par ladé- 
penfe , qui engage fouvent à de 
grandes injuftices,; je voudrois 
qu’il ne pensât à aller à l’Armée > 
que pour fervir fon Pays , qui cfl 
la première obligation d’un Gen- 
tilhomme , qu’il ne perdît pas 
une occafion de donner des mar- 
ques de fa probité > de la ferme- 
té ^ ôc de ,fon défintéreffement ; 
qu’il eut une, fidélité inviolable, 
un amour pour la vérité & la fin- 
cérité , qui lui donnât non-feulcr 
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ihcnt de Péloigncmcnt pour la 
flatcrie , mais de l’horreur pour 
la baflefTe , ôc l’injufticc des fla^ 
«eurs , qui ne pcnfent. en cfïèt 
qu’à gâter l’efprir ôc le cœur des 
gens, qu’ils feieneiu d’aimer & de 
refpeélcr , &c de qui ils attendent 
des bienfaits. Il ne tient pas à eux 
que le morude ne (oit renverfé > 
puifqu’ils ne travaillent qu’à cor>- 
rompre ceux qui le gouvernent, 
je veux dire, ceux qui ont le plus 
de crédit 6c de nailTance. Enfin 
je voudrois qu’il connût toute 
l’infamie de ce vice déteftable , 
afin que fa mauvaife fortune ne 
lui donnât pas la moindre tenta- 
tion de s’y. abandonner. Un Gen- 
tilhomme qui auroit ces fenti- 
mens , feroit de tous les hom- 
mes le plus heureux & le plus 
eftimable. Que (à vie donneroit 
d’admiration à ceux qui en fe- 
roient les témoins, 6c qu’elle fc- 
roi’t préférable à celle des con- 
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qucrans , qui ont fait tant de 
bruit dans le monde , qui ont gr 
exercé leur valeur aux dépens de pi 
toutes les autres vertus , 6c qui lu 
en augmentant leurs conquêtes , pj 

ont augmenté les malheurs de ri 

ceux quHls ont alTujettis. u, 

Ce n’ell pas affez que la raifon 1 ^, 
ait conduit notre Gentilhomme p 

pendant qu’il a été à la guerre , 
il faut encore qu’elle ne l’aban- 
donne pas dans la paix. Lorfqu’il ç; 

fera avec fes voifins , je fouhaite- p 

rois qu’il eut plus de douceur | 

que de fierté , qu’il ne parlât pas ^ 

à contretems de fes exploits , 6c 
de ce qu’il a vu à l’Armée , 6c , 

qu’il fc contentât de répondre j 

avec modeftie aux queftions^ 
qu’on lui feroit. Je voudrois que 
dans fa famille y ' il employât 
tous fes foins à bien vivre avec 
fa femme, à bien élever fes en- 
fans , à traiter lès domeftiques 
avec humanité. 
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A P^gard de fa femme y il n'i- 
gnore pas que la fociecé fait la 
plus grande partie de notre bon- 
heur , qu'il n'y en a point de plus 
parfaite que celle d'un bon ma- 
riage , &: qu'ainfi il ne doit rien 
négliger afin de rendre le fien 
heureux. Si fa femme étoit inca- 
pable d'entendre la raifon , qu'il 
la regarde avec compalfion , plu- 
tôt qu'avec CQlére ; qu'il imite 
Socrate , qui en fouflfrant avec 
patience une femme facheufe , a 
mérité d'être déclaré le plus fage 
de tous les hommes. 

Il n'y a perfonne qui ne con- 
vienne de l’obligation des pcre's à 
bien élever leurs enfans ; en s'y 
appliquant foigneufement , ils 
travaillent pour leur repos , 8c 
pour celui du Public. La nature 
les a fi étroitement liés avec leurs 
enfans , qu'ils partagent avec eux 
les louanges 8c les reproches 
qu^ils reçoivent \ un pere peut-il 
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croire qu’il aura de la tranquillité, 
fie que l’on aura Bonne opinion 
de lui , s’il a négligé fes enfans , 
ôc s’il ne leur a pas donné par fes - 
avis , par fon exemple ,.les fe- 
cours qui leur étoient nécelTaires ? 
La négligence des peres caufe 
prefque tous les malheurs du- 
mondé ,ils penfent uniquement 2 l 
ce qu’on appelle i’établiiïemenü 
dè leurs enfans , ils les laiffent 
dans une ignorance profonde des 
' devoirs de la vie, 6c c’êft- cette, 
ignorance qui les rend jpernicieux 
au Public , 6c. très-.incommodei 
aux particuliers. 

Je ne fçaurois aflez m’étonner, 
de l’inhumanité de la plûpart des 
maîtres à l’égard de leurs domefti-! 
ques , au lieu de travailler à les 
rendre capables de bien fervir , 6c 
à s’en faire aimer , ils oublient 
que ce font des hommes , 6c les 
traitent plus durement que les ' 
bêtes 5 s’ils font incapables de cor- 

Tcélion i 
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TC<^ion , ils feront fagemerit de les 
•éloigner. Mais s’ils les gardent, 
ils font obligés de les traiter avec 
douceur , de de n’employer la fé- 
vérité,'que lorfqu’il n’y a point 
d’autre remède ; il n’y a pas une 
diftance infinie entre les maîtres 
de les domeftiques , &c c’eft une 
grande m.éprifc de mettre tant de 
différence 5 entre des chofes que la 
nature rend Ibuvent affez égales. 
Il efl: vrai que la fortune y met de 
grandes diftinélions , mais il ne 
faut pas l’en croire , puifqu’elle ne 
gouverne pas toujours le monde 
avec affez de lageffe. Celui qui 
abufe avec tant de hauteur de 
l’Etat qui lui donne le comman- 
dement 5 n’a pas quelquefois une 
feule des vertus, qui pourroient 
le -rendre fupportable dans celui 
où il. faut obéir, ' j . :: 

Un Gentilhomme qui obfervc- 
roit ces régies , ne feroit pas trop 
à plaindre , fa fortune ne feroit pas 
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mal faite; je trouverois fa eondi^ 
tion meilleure , que celle des plus 
grands Seigneurs , à qui toutes ces 
bonnes qualités manqueroient. 
Je ne croi pas qu’il y ait quelqu’un 
allez déterminé au mal , ou affez 
attaché aux chofes de la terre^, 
pour ne pas avouer que le plus 
vertueux homme du monde en 
feroit le plus heureux ; s’il eft'donc 
confiant que la vertu efl le vérita- 
ble bien des hommes , s’il efl en 
leur pouvoir de l’acquérir , pour- 
quoi abandonnent-ils des biens 
réels Sc folides , pour courir après 
ceux qui n’en ont que l’apparen- - 
ce , qui font dans la difpofition 
d’autrui , &c dont par conléquent 
l’acquifition efl incertaine ,1a pof- 
(eflion mal affurée , ôc qui n’a ja- 
mais rendu une perfonne raifon- 
nable parfaitement contente ? 
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LETTRE IX. 

A M. LE Comte de***. 

"\^OUS voulez fçavoir ^ce 
que je penfè de la vie de la Cour, 
éc vous defirez que je vous parle 
avec fincérité^ je vous dirai donc 
ingénument , puifque vous me 
l'ordonnez , qu'elle ne me plaît 
pas : ce n'ell pas qu'elle n'aye fes 
agrémens , mais je la trouve trop 
périlleufe pour la conlcience , & 
pour le repos. Je fçai que les per- 
sonnes qui ont de grands biens &C 
une grande naiflancc , ne peuvent 
pas y renoncer. Il n'cfl guéres 
"permis en France, d'aller demeu- 
rer dans fes Terres , & de venir 
rarement auprès du Roi : les 
grands Seigneurs font plus afTu- 
jettis qu'ils ne l'ont jamais été. 
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& la grande autorité du Roi , a 
fort'dimiiiué celle de tous ceux 
qui en avoient avant fon Régné; 
ils (ont donc obligés à fe montrer, 
mais s^ils ont plus de fagefTe que 
d'ambition , ils s'exempteront des 
contraintes , qui rendent la vie 
de la Cour fi pénible Sc fi dan- 
gereufe. J'en dis autant de ceux 
dont les affaires font en bon état , 
ils peuvent choilir leurs occupa- 
tions , aller à l’Armée 5 acquérir 
une bonne réputation , fans la- 
quelle il ell difficile de vivre 
agréablement ; ils peuvent aller 
à la Cour &c à Paris , voir la bon- 
ne compagnie qui s'y rencontre, 
qui contribuera à les rendre plus 
honnêtes gens , &c par conféquent 
plus heureux. Ilnercfteplus qu'à . 
parler de ceux qui ont une gran- 
de ambition , ou dont les affaires 
font mauvaifes , qui n'ont point 
d'inclination pour l'Armée , 6c 
qui croyent que la Cour eft la 


Digitized by Goo J 



1^5 

voie îa plus facile , & ia plus 
agréable pour s’élever. -Peut-être 
qu’ils fe méprennent 5 que la guer- 
re conduit à de plus grands hon- 
neurs , &c qu’elle donne une fub- 
fiftance plus honorable : mais fi 
leur prévention les entraîne à la 
Cour 5 je n’ai point de confeils- à 
leur donner , il n’y a guéres d’ap- 
parence qu’ils les écoutafient. 
Comment leur perfuader d’être 
Pages , ôe de fe contenter de peu ? 
ce feroit cependant le moyen le 
plus affuré , pour mettre leur 
honneur & leur confcience en 
fureté. Pourroit-on efperer cette 
modération dans un Courtifan y 
qui pafic fa vie au milieu de tant 
de gens , dont les prétentions > ou 
tout au moins les defirs , ne font 
jamais bornés ? qui ne foutien-^ 
nent les peines infinies que la 
Cour entraîne néceflairement , 
que par des imaginations ôc des 
fouhaits mal réglés y qui n’ont 

L iij 
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aucune proportion avec leur 
mérite & leurs fervices. Je les. 
exhorterois feulement avant que- 
de s’abandonner à la fortune,, 
d’examiner avec attention , ce- 
qu’elle leur demande Sç ce qu’el- 
le leur fait e^erer : ils connoî- 
troient bientôt que les peines, 
font plus grandes que les récom- 
penfes , qu’il faut entrer dans une 
dépendance entière / renoncer 
à la volonté > & à ne faire aucun- 
ufage de fa liberté. Ce font les- 
' difpofitions ou doit être un hom- 
me qui fe dévoue à la Cour, 6c. 
ce n’eft qu’à ces conditions qu’if 
peut attendre d’en recevoir quel- 
ques grâces , Ôc ces grâces font 
des biens éloignés qui dépendent 
d’autrui , 6c dont l’acquintion efl 
fort incertaine. Un jeune hom- 
me n’écoutera guéres ces raifons,. 
6c s’il a de l’elprit 6c de l’agré- 
ment , il croira plutôt que la Cour- 
eft le lieu où, il pourra les era? 
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ployer utilement pour fes plaifirs 
éc pour fa fortune. Quand 6n 
demeure a la Gour , il eft vrai 
qu’on trouve plus d’occafions de 
changer fa fortune , & de la ren- 
dre meilleure. Quand on eft de 
bonne compagnie , il eft encore 
vrai > que les perfonnes que l’on 
divertit , fe trouvent naturelle- 
ment difpofées à favorifcr les dcf- 
feins de ceux qui les ontrcjoüis: 
ils croyent travailler en quelque 
façon pour eux-mêmes y en tra- 
vaillant pour ceux qui leur ont 
donné de lajoye. Voilà les avan- 
tages que la Cour promet , ôc 
qu’elle ne tient pas toujours. Ne 
pourroit-on- pas en trouver de 
plus grands & de plus affurés, 
dans une vie fage ôc retirée , qui 
nc fcroit occupée que du foin de 
régler, fes mœurs Ôc fes affaires. 
Mais je craindrois qu’elle ne con- 
vint guéres à un homme qui au- 
roit du penchant pour la Cour, 

L iiij , 
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Sc qif elle ne le jettât plutôt dans 
une langueur èc dans un dégoût 
qui lui deviehdroient infupporta- 
bles. Cependant elle le condui- 
roit plus fûrcment à fon véritable 
bonheur , puifqu'elle lui aideroit 
à pafTer fa vie dans ^innocence , 
6c qu’elle lui feroit attendre la 
mort avec tranquillité. D’ailleurs 
il , entend de tous côtés que la 
Cour eft le véritable féjoui* des 
honnêtes gens : il eft vrai qu’on 
y voit beaucoup de perfonncs 
qui en ont toutes les apparences^ 
mais ce n’efl pas alTez pour leur 
donner une . quaUté li ellimable i 
on ne la donne avec juftice , qu’à 
ceux qu’on croit tout-à-fait rai- 
fonnables, 6c il me femble que 
les Courtilans ne font pas pour 
l’ordinaire un grand ufage.de leur, 
faifon , 6c qu’elle eft moins la ré-, 
gle de leur conduite, que les fan- 
taifics,de. ceux à qui ils ont def- 
fcin de , fe rendre agréables. Ils 
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voyent par expérience qu’il n’y a 
rien qui lie plus étroitement les 
hommes que la conformité des 
fentimens , ainfi ils ne prennent 
& ne montrent , que les fenti- 
mens qu’ils remarquent dans les 
perfonnes qui peuvent leur être 
utiles. Ils fçavent qu’il n’y a rien 
qui gagne plus.fûrement les hom- 
mes que les louanges , &c c’cfi; ce 
qui engage les Courtifans à les 
donner avec tant de profufion. 
Ceux qui fçavent les bien placer 
s’y conduilent avec plus de rete- 
nue ; ceux qui ont moins de goût 
6cde fineffedansl’efpritj les don- 
nent à contre-tems 6c fans relâche, 
mais tous ont le même deffein; 
ils veulent plaire à ceux qu’ils 
flattent en déguifant les vices 
qu’ils ont , ôc en leur attribuant 
les bonnes qualités qu’ils n’ont 
pas, voilà une trifte 'occupation 
pour un homme qui auroit du mé- 
*ritc. Repréfentez- vous un homme 



Digitized by Google 



r^tJ' 

qui veut s'attacher à la Cour > i!l 
efl certain quUl penfe à s’élever ,, 
à acquérir du bien &c de là confii- 
dëration. S’il- découvroit que le* 
mérite fût la meilleure voie pour 
y parvenir , il y a grande appa— 
rence qu’il la prend roit : mais il 
s’apperçoit bientôt que la flatte- 
rie r les baflefles , ôc même les in- 
fidélités y font d’ordinaire mieux 
traités que la vertu.. Comment, 
un-, homme qui entre dans le* 
monde lans. fortune &: fans éta- 
bliflTement > pourroit-il‘ rèfifter 
à des, tentations fi violentes 
Il Xc voit, entre deux grandes > ex- 
trémités , entre une grande pau- 
vreté , ôc une complaifance fans . 
bornes , qui efl terrible à un« 
homme dont les inclinations font . 
honnêtes. Il voit qu’il eft boiv 
d’éviter une grande mifére> mais, 
il voit qu’rl eft encore meilleur 
de ne pas , bleflTer* la fîhcérké , &C. 
de. ne £>as paflTcr. fà- vie dans un i 
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déguifement continuel. Il voit: 
encore que les plus grandes for- 
tunes font quelquefois les récom- 
penfes des plus grands crimes.. 
Voilà des grandes railons de fuir 
la Cour , &de s'en éloigner pour 
toute fa vie. Si malgré ces rai- 
fons il s'opiniâtre à la fuivre , je 
le trouve fort à plaindre , parti- 
culièrement s'il a de l'elprit , du 
courage , ôc de cette élévation 
qui accompagne naturellement 
le mérite. Il le trouvera fouvent. 
renfermé dans une anti-chambre 
avec mauvaife compagnie > & 
auprès d'un maître dont le dif- 
cernement ne fera peut-être 
pas fortexaé^ , & qui louvent ne 
connoît ceux qui s'attachent à 
lui y que par leurs alïiduités , fans , 
pouvoir déhiêler les. différences . 
que la naturé &c la vertu ont mi-- 
fes dans, ceux qui compofent la. 
Cour. Il ne leur parle que rare-^ 
ment >J1 ne f^'ait point de quoii 
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ils font capables , il ne leur don- 
ne pas les emplois qui leur con- 
viennent. Ainfi ils languiflcnt- 
long-tems entre la crainte &c Pef- 
perance , &c fans avoir rien fait 
pour leur fortune , ils fe trouvent 
a la fin de leur vie pauvres &c 
méprifés. Voilà une partie des 
maux qui ménacent les Courti- 
fans. Il y en a plufieurs autres^ 
qui accompagnent la fervitude,' 
éc peut-être qu'elle les entraîne 
tous avec elle. Un Courtifan eft 
expofé à la' vanité j à la . dureté , 
à l'avarice , ôc au caprice de celui' 
auprès duquel il s'eft attaché , 
qui fouvent joint tous les défauts 
de la grandeur , à ceux qui fe 
trouvent dans les autres hommes : 
il pourroit même arriver que le 
Courtifan auroit toutes les bon-' 
nés qualités , &: le Prince toutes* 
les mauvaifes : alors le mal efl , 
fans remède , il n'y a que la fépa-' 
tion qui puiffe -lui rendre la vie' 
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fupportable. Si tous les Coufti- 
lans n’éprouvent pas les peines 
que je viens- de Vous reprélenter> 
ils en rencontrent pluficurs au- 
tres qu’on ne fçaüroit prel'que 
éviter : ce font les dédains 6c l’in- 
différence de ceux qui font dans 
les premières places. Un homme 
de mérite qui donne fon tems , 
fa vie 6c fes foins , pourroit ef- 
perer d’être bien traité , puifque 
toutes les récompenfes , fans les 
bons traitemens , ne fçauroient 
contenter un honnête homme ; 
avec quelques paroles obligean- 
tes on adouciroit fes peines, on 
lui donneroit de la confidération, 
Sc on le mettroit en état de ren- 
dre fa fortune meilleure 6c plus 
agréable. Au contraire les Rois 
6c les Princes , au milieu de leurs 
Courtifans , ne penfent qu’à les 
mettre dans l’incertitude de ce 
qu’ils jugent d’eux , 6c même c’eft 
aifez de s’être attachés à leur fer* 
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vice pour en être regardés avec 
quelque forte de mépris. Ils crai- 
gnent de donner des marques 
d’eftime à des perfonnes dont ils 
craignent d’augmenter les ef- 
perances. Ce n’eft pas alTez d’a- 
voir examiné toutes les rigueurs 
de la dépendance , il faut encore 
penfer aux défagrémens aux 
périls qui accompagnent le com- 
merce des Courtilans , avec lef-' 
quels il eft fouvent dangereux 
d’avoir trop de franchife , 6c avec 
lefquels par diferétion , il faut re- 
noncer aux plus grands plaifirs 
de la focieté , qui confident dans 
l’amitié 6c dans la confiance de 
ceux avec qui on eft obligé de 
vivre. J’avoue que je ne fçaurois 
regarder fans étonnement , 6c fans 
compaffion , un homme qui facri- 
fie tout à fes intérêts , il ne fe con- 
duit plus parles régies établies du 
confentement des gens fages 6c 
éclairés. 11 n’écoute plus ni la 
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:morâle , ni la Religion , il s’atta- 
che uniquement à connoître & à 
Tuiv’^re le goût de ceux dont il at- 
tend fa fortune ; il a la même fou- 
million pour un homme très-im- 
parfait , qu’il devroit avoir pour 
Dieu à qui il cftii redevable , 
.qui feul le peut combler de biens 
infinis. Il eft vrai qu’un jeune 
•homme qui auroit de grandes dif- 
pôfitions à bien faire , feroit trop 
heureux s’il rencontroit un Prince 
qui connût le mérite > ôc qui l’ai- 
mât. Alors il lèroit très-delirablc 
* d^être Courtifan^ il n’auroit pour 
devenir honnête homme , qu’à 
obferver & à fuivre les volontés 
d’un Prince fi eftimable , qui en 
l’honorant de fes bonnes grâces » 
lui donneroit davantage , que s’il 
lui accordoit tout ce que les 
Courtifans recherchent avec tant 
d’ardeur. 
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LETTRE DE MILTON, 

Où il propoje une nouvelle maniéré 
d'élever la Jeunejje d'Angle- 
terre , écrite environ ï* an 1650 . 
ü Mr. Hartlib, 


Mk. Haktlib', 


J E fuis perfuadé depuis long- 
tems 5 que Pamour de Dieu , ou 


celui du genre humain , font les 
plus puinans motifs pour nous 
exciter à écrire des chofes dignes 
de paffer à la poftérité , ou à faire 
des aérions qui méritent d’être 
imitées : cependant vos preffan- 
tes inftances , m’ont feules déter- 


miné à écrire fur la maniéré de 


réformer l’éducation de notre 

JeunelTe 
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JeunefTe , quoique ce foit en effet 
un deffein des plus grands , & des 
plus nobles qui puiffent entrer 
dans l’cfprit humain , que notre 
Nation périffe par trop de négli- 
gence à cet égard. 

Je fuis à préfent occupé à exa- 
miner quelques opinions , donc 
la connoilTance 6c la pratique, 
ne peuv^ent qu’être très-utiles à 
la recherche de la vérité , 6c à la 
maniéré de bien vivre : 6c les loix 
d aucune amitié particulière , ne 
m’auroient pû engager à laiffer là, 
mon projet , ou du moins à par- 
tager mon te ms , fi je ne voyois * 
que la Providence femble vous^ ■ 
avoir envoyé ici exprès de quel- 
que Province éloignée, pour' 
m’infpirer ce deffein , 6c être par- 
la l’occafion 6c l’encouragement 
d’un grand bien pour cette Ifle. 

Dans les entretiens que nous> ' 
avons cûs cnfcmble fur cette ma-^ 
tierc ,vous m’avez infpiré poui? 

M 
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VOUS la plus haute eftime,& j'âi 
appris depuis que vous ne voua 
en êtes pas moins acquis ^ auprès 
des Perfonnes renommées par 
leur mérite , leur fagelTe > & le 
crédit qu’ils ont dans notre Na- 
tion. Je ne parlerai pas des cor- 
refpondances que Vous avez avec 
les Sçavans des Pays Etrangers > 
ôc des racherches extraordinai- 
res que vous avez faites fur cette 
matière y tant ici qu’au-delà des 
Mers , foit par la volonté fpécialc 
de Dieu > qui Pordonnoit ainfi > 
foit qu’en cela vous ayez fuivi le 
penchant de votre nature , qui 
cfl auffi l’ouvrage de Dieu; ainfi 
je ne puis penfer, qu’avec la ré- 
putation 8c les talens que je vous 
connois , vous ayez voulu , con- 
tre vos propres lumières , me 
charger d’un fardeau fi pefant> 
8c fi au-defTus de mes forces : je 
crois plutôt que le plaifir , que 
vous cites que nos entretiens fa- 
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niiliers'vous ont fait, vous a per- 
fuadé que ce que vous exigez de 
moi , je ne le puis , ni ne le dois 
différer plus long- tems , attendu 
Poccafion' favorable qui s’offre 
d’écrire fur cette matière, 6c le. 
befoin extrême qu’en a cette 
Nation. 

C’eft pourquoi , fans examiner 
fi l’obligation que vous m’impo- 
fez efl divine , ou humaine , je 
n’y réfiflerai pas plus long-tems; ; 
ôc pour vous Satisfaire , je vais . 
coucher fur le papier les idées * 
qui fe font Souvent préfentées à -, 
mon efprit , d’une éducation beau- - 
coup meilleure , d’une plus gran- 
de étendue , 6c d’une utilité plus • 
fûre,que celle qui a été jufqu’ici : 
mife en pratique, quoi qu’en mê- ^ 
me tems infiniment plus courte. • 
Je tacherai moi-même d’être très- 
court', car je ne prétends que 
mettre les efprits fur la voyc. Je 
ne vous dirai donc pas , ce qu’en • 

Mij, 
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cela j’ai profité dans la le<fture< 
des anciens Auteurs 5 & quant 
aux modernes, que j’ai autrefois 
plus lus que je ne les lirai jamais 
mon inclination ne me porte pas- 
à chercher ce qu’ils ont écrit lur 
cette, matière ; mais fi vous vou- 
lez recevoir ces courtes obferva- 
« lions 5 le fruit de plufieurs années 
d’étude &c de réfléxions , pafTées^ 
dans la recherche des connoif- 
fances Civiles &c Religieufes , Sc 
telles qu’elles vous ont plu dans, 
nos entretiens , je vous les aban- 
donne entièrement, pour en difi 
pofer comme vous le jugerez à 
propos. 

La fin de toutes nos études doit 
être de réparer les pertes que nous 
avons faites par la chute de nos 
‘premiers Peres , c’eft-à-dire les 
ténèbres de notre entendement, 
ôc la corruption de notre cœur , 
en acquérant une jufte connoif- 
lànce de Dieu, afin de parvenir 
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j i^ar cette connoiflance à Paimer j 
, a l’imiter , 6c à lui reirembler ; 

ce que nous ne pouvons faire 
' qu’en ornant notre amc de la 
: vraie vertu, qui unie à la grâce 
célefte de la Foi, nous éleve au 
I plus haut point de perfetSHon. 

* Mais parce que notre entende- 
ment ne fçauroit arriver à la con- 
noilTance de Dieu , 6c des chofes 
invifibles , que par les choies vifi- 

1 blés 6c les créatures inférieures , 
il faut fuivre la même méthode 
dans une .tude prudente. 

I ■ Chaque Nation ne fournit pas 
I afTez d’expérience 6c de tradition 
pour toutes les fortes de fcience : 
delà vient qu’on nous enfeigne 
principalement les Langues de 
. celles , qui en quelque lems que , 

• ce foit , fe font le plus appliquées 
à la recherche de la fagefle. Ainfr 

1 une Langue étrangère , n’eft que 
l’inftrument qui nous mène aux 
« chofes qu’il nous efl utile de conr- 
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noître ; :& quoiqu'un homme pût 
s'enorgueillir de poflTéder toutes 
lés Langues > qui de la Tour de 
Babel fe font répandues dans le 
monde j s'il n'a pas étudié les cho^ 
fcs au(ïi-bien que les mots, il n'a 
pas plus de titres pour mériter le 
nom de fçavant , qu'un Payfan , 
ou qu'un Marchand fuffifammcnt 
inftruits de leur feule Langue na* 
turelle. - Cela fait voir les erreurs 
grofïieres qui ont rendu lafciencc 
généralement li défagréablc, ÔC- 
li peu profitable. . 

Premièrement, nous nous fai- 
fons une loi , de palTer triftement i 
fept ou huit ans à nous farcir l'ef- 
prit , d'autant de Grec & de Latin, , 
que nous en pourrions apprendre 
avec plaifir dans une année par 
une autre méthode : de ce qui re* - 
tarde fi. fort notre avancement,, 
eft le tems que nous perdons , foit . 
par de trop fréquentes vacances 
que l'on donne aux Ecoles ôc aux . 
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Univcrfités , foit par lin trav’aill 
au-defTus de nos forces qu'on nous . 
impofe hors de faifon , obligeant . 
des enfans dont l'efprit eft foible, , 
à compofer des Thèmes , des V ers . 
&c des Oraifons , qui font les pro- - 
duélions de. l'cfprit le plus mûr , , 
& le dernier ouvrage d'une tête 
remplie, par une longue leêlure> , 
ÔC des réfléxions fréquentes , foit ; 
de maximes élégantes , foit d'une 
grande invention. Ce. ne font pas . 
la des matières pour exercer de 
jeunes enfans : c'eft aller contre la i 
nature ; & quand on force un ar- 
bre à porter des fruits avant fa fai- - 
fon ,-il n'en porte que de mauvais . 
6c on le fait périr. D'ailleurs ift ^ 
contraélent une mauvaife habitu- 
de de faire des barbarifmes contre 
l'Idiome Grec ou Latin , par leurs 
Anglicifmes perpétuels , qui cho- 
quent à la leéture, 6c que cepen- 
dant on ne peut éviter , fans con- 
verfer continuellement 6c avec 
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jugement , avec les Auteurs qui 
ont purement écrit, & qu’ils ne 
font pas en état de goûter. Au lieu 
que fi après leur avoir fait faire 
une certaine provdfion de mots , 
qu’on auroit bien gravé dans leur 
mémoire , on leur mettoit entre 
les mains quelque Livre court 
qu’on leur expliqueroit avec foin, 
on pourroit alors les avancer da- 
vantage , Sc leur enfeigner en tems 
&c lieu, les Arts 6c les chofes cu- 
rieufes , ce qui les rendroit bientôt 
maîtres de toute la Langue. , 

C’eft-là , je crois , la manière la ' 
plus raifônnable 6c la plus utile 
d’étudier les Langues , 6c par la- 
quelle nous pouvons rendre à 
Dieiî un meilleur compte de notre 
jeuneffe que nous y employons. 

Pour la maniéré ordinaire d’en- 
feigner les Arts , je la regarde 
comme une vieille erreur desUni- 
verfités , qui ne font pas encore 
trop revenues de la groflicreté 

fcholafliquc 
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fcholaftique des fiécles d’ignoran- 
ce. Au lieu de commencer parles 
Arts les plus aifés ( tels que ceux 
qui fe prcfenrent le plus à nos fens ) 
ils donnent d’abord à leurs jeunes 
élevées , les abftra^lions intellec- 
tuelles de la Logique &c de la Mé- 
thaphyfique ; de forte que ces 
pauvres malheureux y à peine 
échappés des écueils de la Gram- 
maire , où on les avoit expofés 
mal à propos , pour leur appren- 
dre à conllruire quelques miféra- 
bles mots , font tout à coup tranA 
portés dans une mer plus dange- 
reufe, pour y être agités &c tour- 
mentés fans relâche , ôc leur ef* 
prit encore mal pourvu , fe trouve 
livré à des controverfes perpé- 
tuelles , & qui font aufïi futiles 
qu’embarraffantes. Aufïi quel 
profit en retirent-ils ? d’ordinaire 
le mépris Sc la haine de la fcien- 
ce 9 ou ce qui n’cfl pas moins dan- 
gereux y au lieu d’un fonds de 

N 


Digitized by GoogI 



i4« 

connoifTanccs utiles & agréables 9 
des notions faufTes &c un babil 
ridicule. - 

Cependant le befoin oîi d'au- 
tres raifons les appellent malgré 
eux > à leurs différentes ProrcA 
fions , ôc avec Paidc de quelques 
amis ils deviennent , ceux-ci des 
Eccléfiaftiques ambitieux , ou 
mercenaires > ceux-là des Théo^ 
logiens également fanatiques 6c 
• ignorans. D'autres prennent une 
autre route > ôc s'adonnent aux 
Loix,non par une fage 6c pru- 
dente contemplation de la jultice, 
qu'on ne leur a jamais enfeignée> 
mais attirés les uns par l'appas 
des termes litigieux , 6c du jar- 
gon de la chicane , les autres > 6c 
c'eft le plus grand nombre , par 
l'cfperance de beaucoup de pro- 
cès > 6c d'un falaire fouvent aufli 
confidérable que peu mérité > 
qu'ils appellent du beau nom 
d*Honoratres, D'autres s'ingèrent 
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des affaires de l’Etat 5 mais avec 
fl peu de principes de vertu , ôc 
d’une bonne ôc généreufe édu- 
cation , que la ffaterie ^ la politi- 
que de la Cour , ôc les maximes 
tyranniques , Icur paroiffent la 
plus haute fageffe , & rempliflent 
leur cœur d’un efclavage fcrupu- 
leux, fl, comme j’aime mieux le 
croire , il n’eft pas affeé^é. D’au- 
tres enfin , dont l’efprit- eft plus 
vif,& plus porté aux plailirs, 
ne voyant rien de mieux à faire, 
ne recherchent que la joüiffànce 
de leurs aifes , ne fongent qu’à 
fatisfaire leurs defirs, 6c paflent 
ainfi toute leur vie , dans les fêtes 
6c la joye , dans les divertiffemens , 
6c la molleffe , ce qui de toutes 
ces façons de vivre , à moins 
qu’on n’y entre avec plus d’inté- 
grité, eft encore .la plus raifon- 
nable. Et tels font les fruits du 
mauvais ufage que nous faifons 
de notre jeunefle , aux Ecoles 
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6c aux'Univerlités, foit cn.n!y 
apprenant uniquement que des 
mots,foit en n'y apprenant que 
des chofes qu’il vaudroit mieux 
ignorer. 

C’eft un fait fi fur, 6c, une vé- 
rité fi. bien démontrée, au, juge- 
ment de. tous ceux qui penlênt, 
que je ne m’y arrêterai pas davan- 
tage. Ainfi je vais ,vous tracer 
tout de fuite , le. plan d’une ver- 
tueufe 6c noble éducation. Le 
fentier à la vérité , efi d’abord un 
peu difficile , mais il devient 
bientôt après fi aifé, fi. agréable, 
fi'parfemé de fleurs, qu’il eil im- 
polïible qu’on ne s’y plaife , dès- 
qu’on s’y eil une fois engagé. Je, 
ne doute pas> même., que nous 
n’ayons moins de peine à conduire, 
notre Jeunefle lente 6cparefTeufe,- 
par le deûr d’une nourriture fi 
excellente , que nous n’en avons 
à prélcnt à traîner les efprits qui 
promettent le plus , à ces routes 
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&è à c^s chardons qu’on leur of- 
fre d’ordinaire , comme l’unique 
■aliment de leur âge tendre Sc 
: facile , Ôc qui ne conviennent, 
:s’il m’eft permis de m’exprimer 
ain(i qu’aux animaux qui les en 
nourriflent. 

J’appelle donc une éducation 
généreufe 6c parfaite , celle qui 
met un homme en état de rem- 
plir avec juftice , avec fçavoir , 
avec magnanimité , tous les em- 
plois publics & particuliers , foit 
de la paix , foit de la guerre. Et 
voici comment on peut former 
ainfi des enfans , depuis - l’âge de 
treize ans , jufqu’à celui de vingt, 
tems beaucoup plus court que 
celui qu’on employé maintenant 
aux' vétilles- grammaticales* , Ôc 
aux bagatelles fophilliques; • 

Premièrement , il faut trouver 
un terraiç convenable - à leurs * 
exercic-es , 6c une Maifon fpaeieu- 
fe-, ôc propre pour loger une 

Niij, 
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-Académie y afTez grande pour 
cent cinquante perfonnes > dont 
vingt ou environ , feront les Do- 
meiiiques fous le gouvernement 
d’un feul , que l’on croira d’une 
capacité fufïifante pour tout faire> 
ou pour fagement conduire tout. 

Cette Maifon fera en même 
tems Ecole & Univerlité , .fans 
qu’on aye befoin d’aller à un au- 
tre , à moins que ce ne Ibit à quel- 
que Collège particulier de Loix 
ou de Médecine , oii on leur en 
enfeignera la pratique; mais pour 
ces études générales , qui abfor- 
bent le tems de la jeuneffe , cette 
Maifon fuffira. Sur ce modèle , 
on pourra deftiner à cet ufage , 
autant d’édifices qu’il fera néceC- 
faire dans chaque ville , ce qui 
contribuera beaucoup à répandre 
par tout le fçavoir & la civilité. 

* Ce nombre ainfi rafiçmblé , de 
façon qu’on en puilTe fake , tan- 
tôt une Compagnie de gens de 
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pied, & tantôt deux troupes de 
Cavalerie , on divifera leurs jour- 
nées en trois parties , dont l’une 
fera employée àPétude , une au- 
tre à l’exercice, & une autre aux 
repas. 

Pour les études , on les leur 
fera commencer par les régies 
principales , ôc nécelTaires de 
quelque bonne Grammaire , foit 
de celles qui l'ont maintenant en 
ufage , foit de quelqu’autre meil- 
leure. Et cependant on tachera 
de leur former la voix à une pro- 
nonciation claire & diftiné^e , 
approchante , autant qu’il fera 

f )olIible , de la prononciation Ita- 
ienne , pour les voyelles fur- 
tout ; car le froid qu’il fait au 
Nord , où nous fommes placés 
nous autres Anglois , nous empê- 
che ' d’ouvrir allez la bouche 9 
pour donner de la grâce à un© 
Langue du midi , Ôc les autres 
Nations obfervcnt que nous par- 

Niiij 
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Ions trop en dedans. Enfuitepour 
les rendre experts dans les points 
les plus importans de la Gram- 
maire > en même tems leur or- 
ner l’efprit 5 &: leur infpirer Pa^ 
mour de la vertu & du travail , 
avant que quelque fédudlion fla- 
teufe,ou quelque. faux principe 
ne les en écartent, il faut leur 
mettre entre les mains quelque 
Traité d’Education , agréable &c 
aifé à lire ; les Grecs en ont des 
Magafins , 8c tels font Cebès, 
Plutarque , 8c tant d’autres Ecrits 
des Philofophes de l’Ecole focra- 
tique. Mais en Latin , il ne nous 
en refte point de propres aux en- 
fans , fl ce n’cft peut être les deux 
ou trois premiers Livres de Quin- 
tilien , & quelques autres Pièces 
prifes ailleurs". Mais en* ceci , le 
point principal fera d’entrecou- 
per , quand l’occafion s’en préfen* 
tera,de femblables leéfures par 
des réfléxions qui les y faflent 
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prendr'e du plaihr , & qui' leur" 
infpirent tout à la fois , & du goût 
pour la fcience , ôcde ^admiration 
pour la vertu. 

Le moyen le plus fûr d’exciter 
en eux de pareils fentimens , c’eft 
de leur faire fentir le bonheur 
qu’il y a de .vivre en bons Ci- 
toyens , 6c en dignes Compatrio- 
tes , en hommes vertueux , 6c 
chéris de Dieu , utiles un jour à - 
leur Patrie , 6c fameux dans tous 
les âges : une fi haute efperance , 
leur fera quitter > 6c méprifer des - 
inclinations puériles ou bafiës\>- 
pour fe livrer à des exercices plus 
nobles , 6c plus dignes d’eux,. 
Celui qui aura l’art 6c l’éloquen- 
ce nécefiaircs , pour faire naître 
en eux de femblables defirs , foit 
par une douce perfuafion., foie 
par l’aiguillon de quelques crain- 
tes , s’il eft nécefiaire , mais prin- 
cipalement par fon propre exem- 
ple , celui-là ) dis-je., peut dans un . 
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court cfpaèc de tems , en les ren- 
dant adlifs & courageux , entre- 
tenir dans leurs jeunes feins une 
noble &: généreuse ardeur > qui 
ne manquera pas d'en faire un > 
jour des hommes illuftres ,qui fe- 
ront en même tems , 5c la gloire 
5c l’appui de leur Nation. 

En même tems à quelque autre 
heure du jour , on peut leur en- 
fei^ncr les Régies de PArithmé- - 
tique, 5c bientôt après les Elé- 
inens de la Géométrie , 5c cela 
en leur faifant de ces études un 
objet d’amufement , comme c’é- 
toit l’ancienne maniéré. Après les 
repas jufqu’à ce qu’ils le cou- 
chent, on pourra les entretenir 
des principes les plus faciles de la 
Religion. . Delà on les conduira 
aux Auteurs qui ont traité de PA-- 
griculture , Caton y Varron 5c 
Columelle , car la matière ell 
très-aiféc , 5c li le langage ell un 
peu diôicile , tant mieux , ce n’eR 


9igi(fzed by Gonylc 



Î )as une difficiàté au-deïïus de 
curs forces, La ledlure de ces 
Auteurs donnera occafion de leur 
recommander , & de les mettre 
en état de perfedfionner dans la 
fuite y la culture de leur pays , 
d'améliorer les mauvaifes terres , 
&: de réparer ainfi le dégât qui fe 
fait des biens que les meilleures 
produifent y car c^étoit-là une des 
loiianges qu'on donnoit à Her- 
cule- 

Avant que la rnoitié de ces 
Auteurs foient lûs ( ce qui fe fera 
bientôt avec une attention affi- 
due 6c journalière ) ris entendront 
aifément la Profe ordinaire , de 
forte qu'alors il fera à propos de 
leur apprendre , dans quelque 
Auteur moderne > l'ufage des 
Globes 8c des Cartes ; première- 
ment avec leurs anciens noms , 
enfuite avec les nouveaux , ou 
bien on peut leur faire lire quel- 
que Méthode fuccinéfc de la Phir 
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làfophie' Naturelle : & en même ' 
tems on peut les initier dans la 
Langue Grecque , de la même 
manière que nous avons prefcrite 

Î )our la Langue Latine , par oii 
es difficultés de la Grammaire 
étant bientôt furmontées , toute 
la Phyfiologie hiftorique d’A- 
riflote ôc de Socrate , pourra leur 
être expliquée, de façon qu’ils 
pourront également tirer ufage 
de l’une ou de l’autre Langue. 

Il ne fera pas plus difficile de 
leur expliquer Vitruve , lesQuef^ 
tions Naturelles de Sénéque,. 
Mêla , Celfe , Pline , ou Solinus 
& ayant ainU pafle les principes 
de l’Arithmétique , de la Géomé- - 
trie , de PAftronomie , de la 
Géographie , avec un lydéme 
général de Phyfique , on pourra, 
les conduire aux Màthématiques> 
& d’abord à la fcience inflru-^ 
mentale de la Trigonométrie , Sc^ 
etiûiite auxFortincations , à l’Ar- - 
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' chitcd^ure , au Génie , Sc à la"Na- 
V'igation. Delà on paiTera à la 
Philüfophie Naturelle , par PHif- 
toire des -Météores , des Miné- 
raux , des Plantes., ôc des Créa- 
tures vivantes , en leur faifanc 
faire l’Anatomie cTc chacune. On 
pourra aulïi leur lire £n - pafTant 
les .principes de la Médecine , 
tirés des Auteurs les. moins dif- 
fus, Sc les moins ennuyeux , afin 
qu’ils puifTent connoître les tem- 
péramens -, les humeurs , Sc les 
îaifons , Sc comment fe gouver- 
ner dans un casd’indigcflion. Car 
celui qui a ces connoififances , Sc 
qui fçait .en faire un bon ulage, 
eft non-feulement un grand Mé- 
• dccin pour, lui , Sc fes amis , mais 
peut aufifi dans l’occafion , par 
cette pratique frugale , Sc qui ne 
coûte rien , fauver toute, une Ar- 
mée ,.&:.ne pas laififer de jeunes 
gens robulles Sc courageux , pé- 
rir fous .fon -Commandement, 
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faute d’obfervcr cette dîfciplinc. 
Ge qui excite la pitié de tout être 
fenlible , ôc eft un des plus grands 
fujets de reproche pour un Gé- 
néral d* Armée. _ 

Pour \avancer leurs progrès 
dans l’étude de la Phyfique Na- 
: tutelle 5 & des Mathématiques > 
rien n’empêche qu’on ne les aide 
aulïi fouvent qu’il fera nécelTaire, 
des utiles expériences des Chaf 
feues des Pêcheurs , de ceux qui 
gardent les troupeaux , des Jar- 
diniers , & des Apoticaires, Sc 
dans les autres Sciences , des Ar- 
chiteéites , des Ingénieurs 9 des 
Mariniers , & des Anatomiftes > 
qui ne demanderont pas mieux 
que de communiquer leur fça-* 
voir, les uns pour en tirer une 
récompenfe , 6c les autres uni- 
quement pour favorifer des étu- 
des d’une fl grande cfperance. Et 
ainfi ils prendront une telle tein- 
ture des connoifTances naturelles^ 
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qu'ils ne les oublieront jamais j 
& qu’au contraire ils fc feront 
toujours un plaillr d’en acquérir 
de nouvelles. Alors l’intelligence 
des Poètes , qui d’abord auroit 
été trop difficile pour eux , leur 
deviendra aifée &c agréable , Ôc 
ce fera pour eux un amufement 
que de lire Orphée , Héfiode ^ 
Théocrite 9 Arams , Nicandre > 
Oppien 9 Dyonifius ; & parmi les 
Latins 9 Lucrèce 9 Manilius 9 ôc • 
les Géorgiques de Virgile. 

Pendant ce tems9 les années Sc 
de bons principes généraux 9 leur 
auront formé le jugement > ôc ils 
feront en état de réfléchir fur le 
bien &c le mal ; alors il faudra ré- 
doubler fes foins pour leur en 
donner de juftes idées 9 & les inC- 
truire plus amplement dans la con- 
noiflance de la vertu 9 6c la haine 
du vice ; 6c tandis que leurs aflcc- 
tions font encore jeunes 6c facileS9 
il. faudra les y coLduire par la 
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' ledurcdes ouvrages de Morale de 
Platon &c de Xénophon , de Ci- 
céron &c de Plutarque : ce fera 
alors aulïi le .tenas de les entre- 
tenir aux études du foir qui fini- 
ront leur journée , de quelques 
palfages pris de David , de Salo- 
mon , ou des Ecrits des Apôtres 
&: des Evaiigelilles. 

Etant parfaitement inflruits dé 
'leurs devoirs perfonnels , ils pour- 
. ront commencer Pétude de PE- 
. conomie , &c apprendre la langue 
Italienne à quelque heure per- 
due 5 à moins qu’ils ne Payent dé jà’ 
fait. Bientôt après on pourra leur 
faire lire quelques Comédies 
choifies , Grecques Latines ou 
Italiennes , ôc ces Tragédies aufîî 
qui traitent des aflàires domefti- 
ques, comme celles qui font in- 
titulées Trachinia , AlctJHs , 6c au- 
tres femblables ; mais cette lec- 
ture ne doitfe faire qu’avec beau- 
coup de prudence & de.furs an- 
tidotes 
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tklotes contre ce que ces Pièces 
peuvent avoir de dangereux. 
Maintenant il eft tems de leur faire 
étudier la Politique , &c de leur 
en faire connoître Pimportance 9 ^ 
ainfi on leur apprendra le com- - 
mencement , la fin , Ôc les rai* 
fons des Sociétés Politiques, afin : 
que dans quelque trouble dange-* ■ 
reux de PEtat , ils ne foient pas - 
des rofeaux fo^bles 6c chancel- - 
lans , comme plufîeurs de nos 
Grands ont été , mais de fermes ’ 
colonnes qui foutiennent les in- - 
terêts de leur Patrie. Après quoi ^ 
il faudra leur faire approfondir le * 
fondementdesLoix, d’abord dans > 
celles de Moyfe , qui font les Lobe 
de Dieu .même , enliiite dans î 
ces fameux reftes des Legiflateurs * 
Grecs , Lycurgue , Solon , Zalcu- 
cus , Charondas , mais avec les • 
précautions que la prudence de-- 
mande. Delà on pafTera fuccefli- • 
vement aux Loix des Douze Ta-*- - 
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blcs ) 8c aux autres Loix de Ro- 
me 5 aux Edits des Empereurs 
Payens ôc Chrétiens , 8c enfin aux 
Loix des Saxons , 8c aux Loix 
Communes de l’Angleterre. 

Les Dimanches feront deftinés 
aux plus hautes matières de Théo- 
logie , & de PHiftoire de l’Eglifc 
ancienne ou moderne ; 8c avant 
ce tems on aura eu foin à une 
heure établie , de leur apprendre 
la langue Hébraïque , pour les 
mettre en état de lire à préfent, 
les Ecritures dans leur propre 
Original , à quoi il ne feroit pas 
impoflible , d’ajouter la connoif- 
fance des Dialeé^es Syriaques 8c 
Chaldéens. 

Après qu’ils fe feront ainfi ac- 
quittés avec fruit de tous ces em- 
plois , ils fe trouveront en état de 
lire les Hiftoires , les Poëmes hé- 
roïques 5 ôcles Tragédies qui trai- 
tent du Gouvernement ôc de la 
Royauté y de même que les fa-^ 
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même matière. Et fi ^ non content 
de les leur faire lire , on leur en 
fait apprendre quelques-unes par 
cœur 5 en les leur faifant pronon- 
cer avec le véritable accent , Ôc 
les grâces , & le ton qui leur con- 
viennent { on les remplira eux- 
mêmes de f efprit j & de la force 
de Demofthene ou de Cicéron , 
du feu ôc du génie de Sophocle 
êc d^Euripide. 

On finira par lire avec eux , les > 
Ouvrages qui apprennent à par- 
ler ôc a écrire purement y claire- - 
ment ôc élégamment , tantôt du • 
ftyle le plus noble ôc le plus élevée > 
tantôt du ftylc plus familier & plus ■ 
fimple , félon les matières dont on ‘ 
traite. On pourra enluite leur en- 
fcîgner ce que la Logique , toute ‘ 
fé^e qu’elle eflj a d’utile ;juiqu’à- > 
ce qu’il foittemsdeleur apprendre ’ 
à orner leurs difeours des fleurs, - 
ôc des grâces de la Réthorique p / 

Oij 
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parles régies de Platon > d’Ariflo- 
te , de Phalere , de Cicéron , 
d^Hermogene & de Longin. Il 
fera même à propos de les inftruirc 
auparavant dans PArt Poétique , 
comme étant moins fubtile , 6c 
moins recherché , ôc n’étant pres- 
que fondé que fur le fentiment 6c 
les pallions. Je ne prétends pas 
parler ici de la verfification , dont 
ils n’auront pu s’empêcher d’ap- 
prendre les régies parmi celles de 
la Grammaire. Je parle de cet Art 
fublime , qui apprend quelles font 
les Loix du véritable Poeme Epi- 
que , quelles font celles du Dra- 
matique 6c du Lyrique , ce que 
c’eft que la vraifemblançc ôc la 
bienféancc , qu’il faut abfolument 
obferver en toutes fortes de Poè- 
mes; 6c c’eft ce qu’enfeignent la 
Poétique d’Ariftote , celle d’Ho- 
race J les Commentaires Italiens 
de Caftel Vetro , du Taffe , de 
Mazone > 6c d’autres. Par>là ils 
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àppercevroîiT bientôt quelle forte 
de miférables créatures ce font 9 
que nos Auteurs de théâtre , 
nos Rimeurs ordinaires. Par-là ils 
verront quel ufage noble , magni- 
fique Sc religieux , on pourroir 
faire de la Poëfie dans les chofcs 
divines ôc humaines. Alors , Sc 
non auparavant J ce fera la faiforr 
de les former à devenir d’habiles 
Auteurs , ôc de fages Ecrivains 
dans toute forte de fujets excel- 
lens ; lorfqu’ils feront ainfi pour- 
vus d’une connoiflànce fuffifahte 
de toutes chofes. Ainfi foit qu’un 
jour , ils ayent à parler dans le 
Parlement où dans le Confeil , ils 
feront fûrs d’être écoutés 9 6c de 
fe faire également cftimer 6c ap • 
plaudir. Alors aufli nous verrons 
dans nos Chaires , des perlonnes 
d’une autre étoffe que celles qui 
les rempliffcnt 9 qui la plûpârt 
par leurs difeours également igno- 
rans , diffus 6c extravagans 9 nous' 
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font mettre à Pépreuve la patience 
qu’ils nous prêchent. 

Telles font les études ou notre 
JeunelTe noble ôegénéreufe ? doit > 
appliquer fon te ms d’une maniéré 
réglée , depuis l’âge de treize ans 
juiqu’à celui de vingt , à moins ’ 
qu’ils n’aiment mieux le contenter 
a’être héritiers du nom de leurs- • 
ancêtres , fans l’être de leurs ver- 
tus. Maintenant , voyons quels ' 
exercices & quelles récréations ^ 
peuvent s’accorder avec ces étu- 
des. 

Le cours d’étude que j’ai tracé 
ici en bref> ed ) autant que je puis 
le conjeé^urer par les recherches - 
que j’ai faites , à peu près le même ^ 
que ceux qui fe pratiquoientdans 
ces anciennes ôc famé ufes écoles 
de Pithagoras, de Platon , d’Ifo- 
crate y d’Ariftotc > 6cc. d’oiv font 
fortis un (i grand nombre d’hom- 
mes illudres , Philofophes , Ora^ 
tcurs , Hidoriens , Poètes, & Pria- 
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ces qui fe font répandus dans la 
Grèce 3 l^Italic & PAfie 3 fans par* 
1 er des écoles florilTantes deCy enc 
& d’Alexandrie ; mais celles que 
je propofe 3 furpafleront ces an- 
ciennes écoles en un point , ôc re- 
médieront à un défaut aulTi grand 
que celui que Platon a remarqué 
dans la République de Sparte 3 où 
prefque toute la jeunclTe étoit 
élevée pour la guerre : comme 
dans les Académies > & dans le 
Lycée 3 elle n’étoit élevée que 
pour la robe. Le projet d’éduca- 
tion que je trace ici 3 les mettra en 
état de fervir également leur Pa- 
trie 3 foit dans la paix 3 foit dans la 
guerre. C’eft pourquoi tous les 
jours avant midi3& le tems de leur . 
dîner 3 on leur accordera une heu- 
re ou deux pour leurs exercices, 
& quelque tems enfuit» pour fe 
repofer , mais il faut que ce tems 
foit plus long ou plus court 3 félon 
j’heure où ils fe font levés. 
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Le premier exercice que je Icur> 
recommande eft celui des armes > 
il leur confervera la fanté , les 
rendra adlifs ôc forts , ôc les tien- . 
dra toujours en haleine. C'eftaulïi 
le moyen le plus fur de les faire 
devenir gros &: grands , & de leur * 
infpirer un courage mâle Ôc in- 
trépide , qui étant temperé par de. 
fages leélures , ôc par des précepr- 
tes de la vraie force j 6c d^une pa- 
tience à toute épreuve , fc chan- 
gera dansune valeur naturelle 6C\ 
héroïque , 6c leur fera haïr la pol-. 
tronerie 6c Pinjuftice. • 

Il faudra auïTi les inftruirc dans 
cet Art oii notre Nation excelle . 
aujourd’hui > l’Art de la Lutte , Ôc 
leur en apprendre tous les exerci- 
ces ; ils font d’un. fl grand avantage 
dans toutes les fortes de combats> 
foit de tejTC, foit de mer, qu’on 
ne peut les y rendre trop habiles > 
6c les y exercer tropTouvent..Le - 
tèms qui leur fera néceffaire pour 

prendre 
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prendre quelque repos avant le 
dîner , peut être employé d"unc 
maniéré qui leur foit utile , Sc 
même agréable en même tems , à 
récréer & ralTeoir leurs efprits 
agités par les charmes de la Mufi- 
que : Ibit qu’on la leur fafTe ap- 
prendre foit qu’on fc contente* 
d’exécuter devant eux les mor- 
ceaux les plus capables de leur 
plaire i tantôt fur une orgue avec 
toute la fymphonie , tantôt choi- 
fiffant une belle voix , qui ac- 
compagnée du Luth -, ou de quel- 
ques autres inftrumens, faifTe re- 
tentir les loiianges de la Reli- 
gion 5 de la fagelTe , &c de la 
vertu. Par-là des maximes rcli- 
gieufes ou civiles , mariées aux 
charmes de la Mufique, font de 
profondes imprefïions fur les cf- 
prits , modèrent le frein des paf-' 
lions ^ adouciflent les mœurs, &c 
leur font perdre cette rudeflé 
groflîere , fi contraire à toutes 

P 



lyo 

les fociéiîës politiques Sc civi- 
les. 

Les mêmes moyens feront auffi 
très-convenables après le dîner y 
pour aflifter ôc foulager la nature 
dans la première digeftion y ôc 
renvoyer ainfi leurs efprits à Pé- 
tude dans une meilleure difpofi- 
tion. Après que fous des yeux 
, vigilans > ils y auront' été em- 
* ployé toute Paprès-dînée : deux 
heures avant le fouper, une al- 
larme foudaine ou le mot du guet 
les appellera à leurs exercices 
militaires , à couvert ou en plein 
air , fliivant la faifon , ainu que 
cela fe pratiquoit chez les Ro- 
mains. 

% On commencera par les exerci- 
ces de PInfantcric , &c quand Page 
le permettra > on leur apprendra 
ceux de la Cavalerie; afin qu^ayant 
ainfi , par des revûës journalières, 
fait avec exadtitude , quoiqu'en 
s’amufant , leur apprentifiage mi- 
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litaîre , dans la fcicnce de ranger 
en bataille , de marcher , de cam-- 
per, de fortifier , d’afliéger , avec 
raide des ftratagêmes anciens, 
ou modernes , & la connoiflance 
des principes , Ôc de toutes les ma- 
chines de la guerre, ils puifTent 
en effet , comme s^lsavoicnt fervi 
long-tems dans les Armées, de- 
venir dans ces exercices de braves 
ôc'parfaits Généraux , pour 1^ fer- 
vice de leur Patrie. Alors , fi on 
leur confie une belle &c floriflfante 
Armée , ils ne la laifieront pas 
périr , faute d’une jufte' &c fage 
difcipline , ils ne fouffriront que 
des Colonels inutiles de vingt 
hommes , mettent à part les gages 
d’une faufie lifte qu’ils produifent, 
& diminuent encore ceux des 
pauvres malheureux qu’elle con- 
tient , ils ne fe laiftTeront pas gou- 
verner par une vingtaine d’yvro- 
gnes , la feule garde qui les envi- 
ronne , ôc ne conniveront en au- 
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<-unc manière à leurs rapines 8c 
à leurs violences. En effet , s’ils, 
connoiffbient leur devoir , èc s’ils 
fçavoient ce q[u’il convient à des 
hommes vertueux , 8c à de fages 
Gouverneurs de fçavoir , ils ne 
Ibuffriroiçnt pas de tels abus. 

Mais pour retourner à notre, 
propos 5 outre les conffans exer- 
cices à la maifon > il y a une autre 
occafion de s’inftruire au dehors 
8c qui ne devient pas une moin- 
dre fource de plaifir. Dans ces 
belles faifons de l’année , où l’air 
cft calme 8c agréable , ce feroit.- 
manquer à ce qu’on fe doit, 8c à 
la nature même j que de ne pas 
fortir poun voir fes richeffes , 8c 
partager, avec le «Ciel 8c la terre 
Ics.charmes 8c fes bienfaits. Ainfi-, 
après un fonds de deux ou trois 
ans d’étude , je ne leur perfuade- 
rois pas de s’y appliquer beau-, 
coup alors , mais de monter à che- 
val tous enfemble avec des guides^ 
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- fages Sc éclairés , & de vifitcr 
toutes les Provinces du Pays 
s’inftruifant par tout , Sc obfcr- 
vant les Places fortes, les com- 
modités des bâtiniens , les avan- 
tages du terrain pour les Villes , 
la qualité des terres pour la cul- 
ture , Jes Havres 6c les Ports con- . 
venables pour le commerce ; 
quelquefois même il fera à pro- 
pos de les faire embarquer pour 
examiner nos vai{Teaux,6cappren- 
dre la connoiiïance pratique de. 
la navigation , Sc celle d’un com- 
bat naval. Ce feront autant de 
manières d’éprouver leurs talens. 
naturels , 6c s’il s’en trouve de 
dominans parrni eux ,ils paroî- 
tront infailliblement, Sc on aura, 
ainü occafion de les cultiver. Ce 
qui fera d’un grand avantage au 
bien de la Nation , 6c ramènera ^ 
de nos jours ces qualités admira-, 
blés de nos ancêtre , avec bien 
plus d’utilité maintenant, dans la> 
pureté du Chrillianifme. 
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Alors ^Paris & fes amufcmens, 
ne nous enlèveront pas notre plus 
belle jeunefle , ils ne s’y épuiferont 
pas par leur prodigalité 6c leur li- 
bertinage , & n’en reviendront pas 
Pcfprir rempli de jolies bagatelles> 
& refïèmblant plutôt à des Co- 
• médiens , ou à des finges 5 qu’à 
des hommes raifonnables. Mais 
s’ils fouhaitent de voir d’autres 
pays à vingt-trois ou vingt-quatre 
ans, non pour y puifer de nou- 
veaux principes , mais pour aug- 
menter leurs expériences , & faire 
de lâges obfervations , ils fpront 
alors tels, qu’en s’attirant toujours 
l’attention & l’ellime de tous les 
hommes des pays par oü ils pafle- 
ronr , ils s’acquéreront la liailbn 6c 
l'amitié des plus recommandables. 
Peut-être alors que les autres Na- 
» fions feront bien aifes de venir 
nous vifiter pour leur éducation > 
ou du moins peut être imiteront- 
elles la nôtre dans leur propre 
pays. 
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Enfin J pour les repas , je n’ai 
prcfque rien à dire fur ce fujet > 
excepté qu’il eft plus à propos 
qu’ils les prennent dans la même 
Maifon , car ils perdroient beau- 
coup de tems au-dehors & ycon- 
traAeroient de mauvaifes habitu- 
des. D’ailleurs je fuppofè qu’il eft 
hors de contredit , qu’il faut qu’ils 
foient fimples , modérés con- 
venables à la fanté. 

Ainfi , Monfieur Hartlib , vous 
avez , comme vous l’avez defiré 
par écrit y un plan de ce dont j’ai 
Ibuvent difcouru avec vous > tou- 
chant la maniéré la meilleure y Ôc 
la plus noble d’élever les enfans. 

Je n’ai pas commencé cette mé- 
thode , comme les autres l’ont 
fait, dès le berceau, ce qui ce- 
pendant auroit mérité mon atten- 
tion , fi la brièveté n’a voit été mon 
but. J’aurois pû aufti y ajouter 
beaucoup d’autres détails , mais ' 
ceplan tel qu’il eft» ftiffira à ceux 
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<jui auront les talens nécefTaires 
pour les éclairer &c les conduire* 
Seulement je crois que ce n’eft 
pas un Arc y dont tout homme ^ 
qui préfume de fes forces ^ puilTe 
tirer : celui-ci demande dés nerfs 
prcfque aufli forts , que ceux 
qu’Homére donne à Uliffe.» Ce- 
pendant je fuis perfuadé qu’à l’ef- 
fai 5 on le trouvera & plus aifé > 
èc plus avantageux qu’il ne le 

Ï )aroît dans l’éloignement où on 
e voit à préfcHt. 


FIN. 
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